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LA JOURNEE
La, Chambre des mises en accusation a

statué sur l'ordosnance de M. Bsrtulus ;
elle a conclu au non-lieu enf&vmrdu com-
mandant Esterhazy et de MilePsjs.

Voiià, un nouveau soufûet pour le syndi-

cat et pour Bertulus.

le commandant Esterhazy a été remis
en liberté cet après-midi, a la suite de
l'arrêt de la chambre des mises en accu-
sation.

M. Sagasta a té ègraphiè à notre am-
bassadeur à Washington, M. Gambon,
l'autorisation de signer le protocole de
paix.

dn s'attend d'un moment à l'autre a la
msp.ension des hostilités. Déjà le gouver-
nement de la Maison-Blanehe a donné
l'ordre de eesser la marche en avant sur
San Juan de Porto-Rico.

L'opinion en Espagne a bien accueilli
ses prémices de paix.

Aujourd'hui ont commemè les fêtes du
Eàvre, organisées pour venir en aide aux
veuves des marins perdus dans le nau-
frage delà "Bourgogne".

MUSIQUE!
"Vous ignorez peut-être que si

l'Espagne a été vaincue, c'est la
faute aux jésuites, que si elle est
ruinée, c'est que les disciples de
Loyola ont confisqué son or par un
décret du général de l'Ordre, que si
•elle a dégénéré de sa gloire anti-
que, c'est à cause de la corruption
de la morale êvangêlique que s'ef-
îorcent de rénover les Robin de
Cempuis, les Buisson co-éducateurs
des sexes, les Zola et les Sébastien
Faure de l'amour libre obligatoire.

Cependant Jaurès et Rochefort sont
sur ce point absolument d'accord,
et quoique chacun d'eux jure que
l'autre est un « jésuite déguisé »,
Cela ne démontre que mieux l'infa-
mie du christianisme en général et
du clergé espagnol en particulier.

Si Jésus -Christ n'avait pas inventé
les prêtres, l'Espagne, au dire de
<ses intellectuels-là, se vanterait
encore, plus haut que Charles-Quint,
de ne pas voir coucher le soleil sur
ses possessions ; elle serait, comme
autrefois, la première puissance du
monde.elle aurait flanqué aux Etats-
Unis une mémorable raclée et soudé
les deux bouts du nouveau confi-
nant pour faire un joujou espagnol
de plus à son petit roi.

Au lieu de cela, la défaite, l'hu-
miliation, la ruine, faute d'assez de
juifs, dit Jaurès, par pénurie de
trancs-maçons, confirme Roche-
fort.

Ne demandez pas cependant aux
deux Illuminés pourquoi l'Espagne
«tait si grande au temps où floris-
*ait précisément le christianisme,
ils découvriraient probablement que
Aiménès était pour le moins « lou-
veteau » et portait bonheur à son
Pays, tandis que « l'invincible Ar-
mada » fut détruite parce qu'elle
avait été bénite par les goupillons.

Ne prétendez pas que le déclin du
soleil espagnol s'est précipité sous
je gouvernement de Charles III, avec
tes ministresfrancs-maçons Aranda
wimaldi, Squilaci. Ils vous diraient
que ce soleil brilla du plus vif éclat
uans la nuit du 31 mars 1767, où
Aranda fit arrêter dans toutes les
Provinces et dans les colonies 5.000
Jésuites espagnols dont les collèges
lurent fermés et tous les biens con-
fisqués par l'Etat.

C'est de la gloire, cela, et ce fut
ue I argent.
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vait à l'apogée de la grandeur, —
tout en dégringolant rapidement
au rang de puissance secondaire —
quand les Cortès faisaient fermer les
cloîtres, rendaient les biens de l'é-
glise, emprisonnaient ou bannis-
saient les ecclésiastiques suspects
d'attachement au Pape dont Espar-
tero faisait reconduire le nonce à la
frontière.

Voilà un modèle pour Brisson !

Pauvre Espagne !
Ce ne sera donc que chez ses en-

nemis qu'on lui rendra justice, et
quand il s'élèvera une voix dans le
monde pour célébrer son courage
dont la défaite n'amoindrit pas
l'héroïsme, la vertu de ses femmes,
la chevalerie de ses soldats, le pa-
triotisme de ses prêtres, ce sera
celle de Mgr ïreland parlant,comme
il le dit, « au nom de l'Amérique,
« de son honneur et de sa liberté,
« et le matin où nous chantons de
« tout notre cœur le Te Deum au
« Dieu qui a donné la\ victoire à
« l'Amérique et lui a ouvert une
« large voie vers la grandeur entre
« toutes les nations des temps mo-
« dernes. »

Qui sait si la défaite franchement
accepiée.ne sera pas le point de dé-
part du relèvement de l'Espagne ?

Cuba la ruinait par la guerre ci-
vile à l'état endémique, et la perte
de "sa plus belle colonie est un dé-
sastre très relatif. Cavité ne dépasse
pas Sedan en humiliation, et ce-
pendant Sedan ne nous a pas em-
pêchés de conquérir à la pointe de
la baïonnette la Tunisie/le Tonkin,
le Dahomey, Madagascar, les rives
du Niger et le respect forcé de nos
voisins.

Sans doute, la publication d'un
traité de paix onéreux surexcitant
les passions populaires, et les ma-
nœuvres des carlistes et de la franc-
maçonnerie aidant, à la guerre
étrangère pourrait succéder la
guerre civile. Contre le trône chan-
celant des embuscades se préparent
etlhorizon du jeune roi s'empour-
pre peut-être de sang.

Mais les peuples sont des enfants,
enfants terribles dans leurs excès,
touchants dans leurs crédulités.
Pour guérir la plaie faite à l'orgueil
de nos voisins, que faudrait-il ? Un
peu d'espoir, fût-il de l'illusion ; un
hommage rendu à leur courage,
une satisfaction à leur amour pro-
pre en sollicitant leur alliance en
échange de la protection de la
France et de la Russie.

Une escadre à Barcelone, une
promenade à Madrid, des fleurs,
des vivats et des mots, afin qu'il
n'y ait pas de sang versé dans les
plaines de l'Andalousie ! De la mu-
sique pour distraire des pensées de
tuerie les fronts soucieux, afin que
l'amitié soit proclamée union 1

Ohé, du bord, musique I — Mais
les équipages baissent la tête. C'est
Brisson, deKiel, qui gouverne. C'est
un juif ignorant, pédant, insolent,
brouillon, incapable et néfaste qui
commande à nos amiraux dont il
S'attribue les plans et le talent, et il
ne comprend que pour lui la musi-
que.

MARTEL.
  —

Minsitres en Fonctions
Le ministre de la marine fait aller

les bateaux sur l'eau et le ministre des
beaux arts inaugure des statues : cha-
cun son rôle,

On a tort d© plaisanter les ministres
qui excursionnent. La jeunesse, dit-
on, apprend en voyageant. Pourquoi
1 expérience ne viendrait elle pas de l'a
même façon aux hommes politiques ?

Certes, ni M. Lockroy, ni M. Bour-
geois ne sont des novices, quoiqu'ils
soient destinés — le premier surtout,
maigre sa soixantaine — à passer pour
des jeunes, Mais on prétend que le mi-
nistre de la marine a appris, avec stu-
peur, que Brest n'est pas défendu et
l'on ne surprendra personne en disant
que M. Bourgeois, en allant à Tou-
louse, a accru son érudition de con-
naissances nouvelles sur Goudouli et
Vestrepain, dont il a inauguré les sta-
tues.

Par une sorte d'interversion de rô-
les, M. Bourgeois qui allait faire beso-
gne d éloquence, au milieu des cadets
de Gascogne, a donné à son excursion
un caractère relativement modeste/*

Les journaux disentjqu'il s'est contenté
d'une simple escorte de gendarmes.

M. Lockroy, qui avait la prétention
de faire œuvre sérieuse, a donné à sa
démarche une apparence tapageuse.
C'est curieux comme ces civils aiment
les militaires, quand il s'agit de s'en
servir pour flatter leur gloriole.

Si le ministre de la marine rapporte
de son excursion maritime des projets
de défense et de dépense — ce que nous
saurons plus tard — le ministre de
l'instruction publique rapporte un
gage immédiat de sympathies méri-
dionales : il a été décoré du grillon
d'argent, et les Dangeau toulousains
nous apprennent que lorsque M. Ley-
gues a attaché l'insigne à la bouton-
nière ministérielle, l'émotion a été
profonde et générale.

Il est bon que chaque région célèbre
ses gloires locales. Tout le monde con-
naît Jasmin, qui était le héros princi-
pal des fêtes de Gascogne ; on connaît
moins Gondouli et Vestrepain ; peu
importe : les souvenirs locaux, en
fortifiant l'amour du clocher, loin de
faire obstacle à l'amour de la patrie,
préparent à celle-ci des forces dont la
diversité vient se fondre dans l'unité
du patriotisme.

M. Bourgeois a été légitimement ap-
plaudi quand il a exprimé cette idée en
notre belle langue qu'il sait manier
avec talent.
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Echos S Nouvelles
CALENDRIER

Samedi 18 août. — 225- jour.
Lever du soleil, 4 h. 5i ; coucher. 7 h. 18.
Lttne, D. Q.
S. Hippolyte.
S. Radégonde.
1896.— Lyon. — Après une magnifique plai-

doirie de M' Decori, Cauvin est acquitté à VU
nanimité. îl ne demande pas d'indemnité, bien
qu'il y soit autorisé par la loi.

LE TEMPS

La situation atmosphérique s'est modifiée sur
l'Europe occidentale ; une dépression existe au
sud-ouest de l'Irlande, et le baromètre baisse
assez rapidement sur la France et les Iles
Britanniques»

Sur nos régions ta baisse barométrique est de
i m\m depuis hier et ce matin, au moment du
minimum de température, il faisait plus chaud
au mont Verdun (12-,SJ qu'à Satnt-Genis {lï,3j
et qu'au Parc (9-,6J.

Le temps semble devoir être chaud et orageux.

LE " NOUVELLISTE " JUGÉ
PAR L' " UNIVERS "

Ce matin notre confrère M. Veuillot, appré-
ciant les procédés des polémiques des organes
catholiques trouvait étrange l'âpreté apportée
par certains 'de nos confrères dans la critique
du projet de Mme Marie du Sacré-Cœur, projet
approuvé, nous ne cesserons de le répéter,
par son Ordinaire, un cardinal et quinze évi-
ques,

« Parmi les organes catholiques, ajoute notre
« confrère, il est bien entendu que nous ne
« comprenons pas le « Nouvelliste de Lyon » qui
« a pour arme habituelle la calomnie. C'est
« ainsi qu'en parlant de Mme Marie du Sacré- f
« Cœur il l'a accusée de vouloir « déniaiser les
« novices » afin qu'elles puissent à leur tour « dé
« nia>ser leurs élèves ». Cette façon de parler,
« non seulement n'est pas catholique, mais elle
« n'est pas mime française ».

Sévère, mais juste.

CHEZ LE PRÉSIDA NT
Pour être en villégiature Félix Faure n'en

continue pas moins à > ecevoir les têtes couron-
nées. Aujourd'hui c'est S. M. Léopold II, roi
des Belges qui a eu l'insigne honneur de déjeu-
ner côte à côte avec le président.

Pendant que les souverains prenaient le café
dans les jardins de la Villa de la Côte, l'ami-
ral Barrera, commandant de l'escadre duNord,
est venu présenter ses hommages à M. Félix
Faure,

TOUCHANT HOMMAGE

En rentrant à la rédaction de sa chère
« Bourgogne », notre excellent ami Octave
Chambon vient d'avoir une agréable surprise .

Un groupe de prêtres ont voulu offrir à M-
Chambon un témoignage de leur reconnais-
sance pour le courage et le dévouement infati-
gables avec lesquels il met son talent au ser-
vice de la religion et de la patrie : c'est un su-
perbe bronze « Gloria victù », dont l'allégorie
peut s'appliquer au candidat vaincu, mais non
découragé.

Elle ne s'applique certes pas au journaliste,
dont la plume infattgable lutte victorieusement
pour l'idée catholique depuis de nombreuses
années, et luttera encore longtemps, s'il platt è
Dieu, avec la même ardeur et le mime suc-
cès.

C'est le vteu que sont heureux d'exprimer ici
ses amis de la « France Libre », dont il cannait
le dévouement et l'affection.

LE DISCOURS DU. R. P. DIDON

Le P. Didon oient de publier en brochure le
discours ̂ il a ̂ rUmmcê à ta tmtrWnlM dW

prix de l'école Alexandre-leGrand devant le
général Jamont, qui, on s'en souvient, présidait
cette cérémonie.

On n'a pas oublié les déclarations retentis-
santes du célèbre, dominicain contre a les pré-
tentions du « cioilisme .>, si j'ose (disait il} em-
ployer ce mot barbare, qui veut se subordonner
le militaire... »

La H Gazette de France » et V « Autorité » si
gnalent non sans aigreur que, dans cette nou-
velle édition, revue et corrigée, de son discours,
le P. Didon a cru devoir supprimer la phrase
qui avait soulevé tant de protestations.

Nous croyons, nous, qu'en agissant ainsi le
Père Didon a bien fait.

NOTRE DERNIÈRE GRANDE
VICTOIRE

L» U août 1853 — il y a trente-neuf ans —
Paris assistait au dernier triomphe militaire
dont il fut le témoin. C'était la rentrée solen-
nelle de l'armée d'Italie.

Les troupes partirent de la place de la Bas-
tille, parcoururent les boulevards et défilèrent
devant l'Empereur, place Vendôme. Le maré-
chal Regnaud de Saint Jean-d'Angily marchait
à la lête de la garde impériale, les maréchaux
Baraguey d'Hilliers, Mac-Mahon, Canrobert et
Niel à la tête des 1 ', 2-, S et i- corps.

Quatre drapeaux autrichiens étaient portés
parles soldats qui les' avaient pris . Venaient
çtrsuite quarante canons, capture des vainqueurs.
L'enthousiasme de la foule était indescriptible.
Une pluie de fleurs tombait sxir les officiers et
sur les soldats. On saluait avec émotion les au-
môniers et les blessés. Toutes les maisons étaient
pavaisécs.

Sur la place Vendôme, on avait élevé des
gradins contenant dix mille personnes L'Impé
ratrice et le Prince impérial étaient dans une
tribune, an ministère de la justice. L'Emp reur,
à cheval, devant la colonne, regardait pssser
les régiments. Son fils, âgé de trois ans et re-
vêtu de l'uniforme de caporal des grenadiers de
la garde, avait tiré sa petite épée du fourreau
et poussait des cris de joie A la fin, au défilé,
Napoléon lit le plaça devant lui sur la selle de
son cheval.

Le soir, dans la salle des Etats, au Louvre,
l'Empereur réunit les chefs de l armée dans un
dtner de trois cents couverts et les remercia au
nom de la France. Tout Paris était illuminé.

LE NOUVEAU VIÇE-ROI DE L'INDE

M. Georges Curzon, nommé depuis Mer vke-
roi de l'Inde bien qu'il n'appartienne pas à la
pairie, est le fils du révérend Alfred Baron
Scarsdalc, Né en 1859, il a suivi les cours du
collège d'Ëton et est entré ensuite à l'université
d'Oxford, où il enleva le diplôme de « mattre
èi art » en 1886 soit l'année même où les élec-
teurs de la division de Souehpori, dans le Lab.-
çashire, lui ouvraient les portes de ta Chambre
des communes. Sous secrétaire au départe- i
nient de tilnde en 1891 et jusqu'en 1892, il he
revint aux affaires, comme sous - secrétaire
d'Etat aux affaires étrangères, qu'après les
élections générales qui suivirent la dissolution
Ûe l895. A la suite de vàijages entrepris vers
189b, il a publié sur la Perse et sur ta situation
des Russes dans l'Asie centrale plusieurs volu-
mes qui jouissent d'une légitime autorité.

Le nouveau vice-roi a épousé la fille du ri-
chissime spéculateur américain Leiten

LE DOYEN DES JOURNALISTES

On notis apprend ta mort de M. Georges de
France, qui s'est éteint à la maison de retraite
Galignani. Il était âgé de quatre-vingt-six
ans, et probablement le doyen des journalistes.

Sa vie a été fort agitée ; il naquit à la Marti
nique dont son père était gouverneur.

Officier de marine, il fit partie de l'équipage
de la « Belle-Poule » qui ramenait les cendres
de Napoléphi

En 18ii8, il entra dans la politique militante
avecLedru-Rollin. En 1870, il devenait le secré-
taire de Delescluze et commandait pendant la
Commune un corps de mobiles, ce qui le con-
traignit, après la semaine sanglante, à se ré-
fugier en Suisse.

Par sa mère, née de Cippens, il était le neveu
par alliance de Lamartine.
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CONVOCATION DES CHAMBRES
Paris. — La Liberté croit savoir que le

gouvernement a l'intention de convoquer
les Chambres pour le 10 octobre prochain.

LES OBSÈQUES DE RI. FRANCK
Paris. — Ce matin, à 10 heures, ont été

célébrées les obsèques de M. Frank, di-
recteur de la Liberté.

Le corbillard, des plus modestes sui-
vant la volonté du delunt était dépourvu
de tout ornement.

Les couronnes, fleurs naturelles, en-
voyées par l'administration et la rédac-
tion de la Liberté étaient portées a bras
par les employés du journal.

L'absoute a été donnée par le grand
rabbin.

L'assistance était très considérable.
L'inhumation a eu lieu dans la nécro-

pole israèiite.au cimetière Montparnasse,
dans un caveau de lamille.

LE CONGRÈS DE LITHOGRAPHIE
Berne. — Ce malin s'est ouvert le deu-

xième eonpèfl international de lithogra-
-piiw <W«^1 î*^^*8* '****«»«» B*

nombreux délégués étalent pré*ent. Ils
représentent 12 000 lithographes d'Angle-
terre, de France, d'Aliemagn», .de Dane-
mark, d'Italie et de Suisse.

Le principal objtt du co; grès est la
création définitive d'un secrétariat Interna-
tional.

M. Schceppke, de Berlin, a été nommé
président,

L'Affaire Dreyfus
L'ordonnança Bsrtulus devant la cham-

bre des mises en accusation. — te
non-lieu.
PARIS — JLtk. ohaiftbre de»

mises «»» aecusaiicm a. ren-
du, eette &pjrè»-Kttidi 9 s*os»
«.«•jt-ôt SJMK* l'ojp«3©mB*».îae<î d©
M. Bertulus,cii ce qui ©on -
«•erae l'atffiaii'c EsterliasEy-
SPay».

JLi'ordonjraaiK»© d© WK. ~Esw-
tuilus ©st ijtifli»!»©© et la
chambre des «»S»e» eu ac-
cusation conclut h MU non»
lieu en faveur de Ml. Ester-
Iiazy «si d© Mlle Pays.

Paris. — L'arrêt de la Chambre des
mises en accusation n'a pas été rendu
en audience publique. Le texte en est
donc ignoré. Mais on connaît le sens
de l'arrêt et ses dispositifs. "Cet arrêt
est conforme aux réquisitions prises
parle procureur de la République, M.
Feuilloley et repoussées par M. Ber-
tulus dans son ordonnance et con-
forme aussi 'aux conclusions dévelop-
pées par M. Drouard Riol. substitut du
procureur général devant la chambre
des mises en accusation.

L'arrêt de la chambre des mises en
accusation n'a pas eu en quelque sorte
à examiner la question de droit. Elle à
staLue en lait, et déclare qu'il n'y avait
pas lieu de renvoyer îos inculpée a»,
vant la cour d'assises de la Seine, sous
l'inculpation de faux ou usage de
faux.

Eu conséquence, l'arrêt déclare, se-
lon la formule d'usage, que M. Este-
rhazy et Mlle Pays devront être remis
en liberté s'ils ne sont retenus pour
une autre cause.

Aussitôt après le prononcé de l'arrêt,
ordre a été donné par le procureur gé-
néral de remettre immédiatement en
liberté, les deux inculpés, après les for-
malités d'usage.

Mise en liberté du oommandnrrt
Éstsrhaxy

PARIS* — A la suit© <t© i*as*-
ret rendii cet après-midi
par la chambre des mises
en accusation, le comman
dant ïïsterhaiEy a et© re-
mis en liberté. L'ordre de
levée d^écroul est arrivé a
la prison de la étante a
3 la. « iS.

Lé commandant Esterhazy, qui oc-
cupait la cellule ir 3 de la section il,
a été aussitôt prévenu par M. Patin,
directeur, qui lui a annoncé sa misé
en liberté immédiate. Le commandant
a quitté aussitôt sa cellule pour se ren-
dre au greffe où les dernières formali-
tés ont été accomplies.

A 4 heures 3[4, le commandant était
libre et sortait seul de la prison salué
par les gardiens ayant à leur tète le
gardien-chef.

Le commandant en civil, vêtu d'une
jaquette noire, d'un pantalon clair ôt
coiffé d'un chapeau Cronstadt, portait
à la boutonnière le ruban de la Légion
d'honneur ; il avait sous le bras trois
enveloppes paraissant garnies de do-
cuments.

Très peu de monde stationnait rue
de la Santé pour attendre la sortie du
commandant. Aucune manifestation
ne s'est produite.

Les déclarations du commandant
Esterhazy

Paris.— Notre rédacteur parisien a
pu obtenir du commandant Esterhazy
quelques renseignements :

« Ne me demandez rien aujourd'hui,
lui a-t-il dit. Je suis trop heureux d'être
dehors et de respirer en liberté. J'ai
besoin du reste de reprendre mes es-
prits, après eette détention qui m'a
paru d'autant plus longue qu'elle était
imméritée. Ah ! je puis me vanter
d'avoir une belle famille. Mon cousin
Christian est charmant, mais ne crai-
gnez rien, il ne perdra rien pour at-
tendre. Je ne sais pas s'il connait la
boxe, mais je me charge de la lui ap-
prendre. »

Notre collaborateur informe le com-
mandant Esterhazy que son cousin se
trouva en ce moment à Bordeaux.
« Très bien, répond lecommandant, il
a quitté Paris. Alors, il est en fuite et
je crois pouvoir vous assurer qu'on ne
le reverra pas de longtemps. Ilapu
avoir vent de ma mise en liberté et u
s'est soustrait par une fuite honteuse a
la juste correction qu'il avait ménjée.»

Notre rédacteur amande en^iteau

truction de M. Bertulus, mais il s'est
refusé à répondre de la façon la plus
catégorique.

« M. Bertulus, a-t-il dit, ne vaut
pas la peine que j'émette une opinion
sur lui, je suis bien au dessus de ce
qu'il peut faire et je ne le crains pas.

c Du reste ma justification est là et
le commandant prend dans ses mains
les trois enveloppes cachetées qu'il
porte sous son bras ».

Avant de se retirer, notre rédacteur
a demandé au commandant ce qu'il
comptait faire. Rien pour le moment,
a-t il répondu, je vais aller prendre un
bain et finir de culotter amoureuse-
ment cette pipe en véritable écume
de mer qui a été ma consolation en
prison.

En se retirant le commandant rend
hommages aux égards qu'ont eu pour
lui pendant sa détention tous les fonc-
tionnaires de la prison de la Santé.

LES rtTES'PD HAÏÏŒ
On sait que de grandes fêtes vont

être données au HaVre au profit des
victimes de la Bourgogne.

La musique des équipages de la
flotte prêtera son concours à ces fêtes
dont voici le programme :

Le 12, arrivée au Havre de l'escadre dans
]a matinée ; excursions en mer et visites à
l'eseadre. L'escadre de l'amiral Barrera est
composée des navires Masséna, Valmy, Jem-
mapes, Dupuy-cte-Lôme, Bouvines, Pothuau,
Cahriat, Epercier,

Le soir, concert par la musique du 129- ;
chef : M. Sivimry.

Le 13, de trois à quatre heures, grande fêta
au jardin Saint-Roch, concert par la musique
des équipages delà flotte de Brest.

Le 14, matinée : revue de l'escadre par le
président de la République ; excursions et
visites à l'escadre.

*>««• i'<M>'às.midi, concert au jardin Saint-
Roch par la musique aoa *«miï,aaes (je ia
flotte.

Le soir, au théâtre et au cirque, concerts de
gala par la musique de la garde républicaine
et la musique des équipages de la flotte.

Le 15, dans la matinée : excursions et visites

L'après-midi, au jardin Saint-Roch, concert
par la musique des. équipages de la flott«.

Le soir, concert de gala au même jardin,
par la musique de la garde républicaine et
la musique des équipages de la flotte.

L'amiral de Maigret, préfet mari-
time de Cherbourg, et le général Léger
assisteront aux fêtes.

C'est aujourd'hui samedi 13 août que
M. Félix Faure offrira un grand dîner
au ministre de la marine et au com-
mandant de l'escadre du Nord. Après
le dîner, les invités du président se
rendront au bal offert par la munici-
palité du Havre.

L'artloèe des musiques de la flotte
Le Havre. — La musique des équipa-

ges de is flotte est arrivée ce matin à
5 h. 5'. Elle a été reçue à la gare par les
membres du comité des fêtes et la musi-
que de la douane. Après l'échange des
compliments de bienvenue, le président
du comité des fêtes a offert une superbe
ger&e de fleurs à M. Farigoul, chef de la
musique des équipages. Les musiciens,
au nombre de 62, ont été ensuite conduits
à bord d'un transatlantique où ?ls seront
logés pendant leur séjour dans cett«? ville.

L'an loèe de l'escadre du Nord
Après avoir reçu la musique des équi-

pages de la flotte, le comité des fêtes ha-
vraises, toujours accompagné de la mu-
sique de la douane, s'est embarqué sur le
Havre pour aller au devant de l'escadre
du Nord, qui, à 6 heures du matin, était
signalée à 6 milles au large par le séma-
phore. Le Havre, s'est arrête devant le
Masséna, battant pavillon de l'amiralBar-
rera et a exécuté la Marseillaise.

Après les hourrahs poussés par l'équi-
page, le Havre a fait le tour de l'escadre
pendant que la musique jouait la Marseil-
laise. En passant devant le r'othuau, la
musique de la douane a exécuté la Mar-
seillaise et l'Hymne russe pendant que les
officiers de l'escadre poussaient des hour-
rahs en l'honneur de la France et de la
Russie. Quelques minutes après l'escadre
du Nord arrivait en rade.

LA GÛÊ1BÏ
HISPANO-AMÉRICAINE

LE CONSEIL DES MINISTRES ET «-E
PROTOCOLE DE LA PAIX

Madrid. - On confirme lue, dans
le conseil de cabinet tenu hier les
ministres ont approuvé le protocole *»

P&T
X
a nremière clause du protocole est:

la suspension des hostilités qui sera
immédiatement proclamée.

Les autres clauses sont identiques à
celles contenues dans la note des Etats-
Unis concernaut les conditions 4©
paix.

M. Sagasta a télégraphié à M. Cam-
bon pour lui donner l'autorisation de
signer le protocole.

La reine avait déjà donné son appro-
bation hier matin.

h9 pUncipal objet de la discussioa
Ses nçgwâïfîtfï!* ** tfsîx sera la çues-
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tion des Philippines. Mais on ne sait
pas encore quelles sont les vues de M .
Mac Kinléy. L'impression continue à
prévaloir; ici, que les puissances ne
considéreront pas la question ae| rm-
lippines avec fô- même passivité que
celles de Cuba et de Porto-Rico.

Les délégués des deux pays se réuni-
ront immédiatement, conformément
au désir exprimé à Washington.

Une dépêche de Hong-Kong auilfor-
ning Post annonce que le consul es-
pagnol a frété un vapeur pour porter
à Manille la nouvelle de la conclusion
de la paix espérant ainsi sauver cette
Tille.

On télégraphie de Washington au
Standard qu'on croit que le général
Shafter quittera Cuba aussitôt que le
5- corps d'armée aura été embarqué
pour les Etats-Unis.

LA SIGNATURE DU PROTOCOLE

New-York.— M. Jules Cambon a été
avisé de l'acceptation du protocole. M.
Day a été autorisé à signer aussitôt que
M. Cambon aura revêtu le protocole
de sa signature. M. Mac Kinley lan-
cera ensuite une proclamation for-
melle.

La signature aura probablement lieu
dans le salon de réception du départe-
ment de l'Etat.

L'OPINION DU GOUVERNEMENT
ESPAGNOL

Madrid. — Le gouvernement est
d'avis qu'on est arrivé à la période la
plus difïiicile des négociations de paix
parce qu'il tiendra aux détails complé-
mentaires que la paix soit plus ou
moins avantageuse. L'Espagne désire
conserver sa souveraineté sur tout
l'archipel des Philippines. Elle accor-
dera à cette colonie de larges réformes
politiques et administratives dans la
limite ou le permettra sa souveraineté.

Au <-.ujet de l'évacuation de Cuba et
de Porto Rico, on demandera qu'elle
se fasse dans des conditions honora-
bles et qu'elle offrira les garanties né-
cessaires aux intérêts espagnols et
étrangers.

L'armée qui n'a pas été vaincue re-
tournera en Espagne avec ses canons,
ses armes et ses munitions.

Quant à la dette de Cuba, que les
Etats Unis refuseront de reconnaître,
l'Espagne s'efforcera de la faire payer
par le trésor de l'île quand il se trou-
vera en état de le faire.

L'IMPRESSION EN ESPAGNE
Madrid.— Un grand pas aété réalisé

vers la paix, le gouvernement amé j
ricain n'ayant pas insisté pour la réu-
nion préalable des Cortès afin d'auto-
riser les bases préliminaires stipulées
au protocole. Il a même dit qu'il ne
pensait pas convoquer le Congrès de
Washington avant de pouvoir lui sou-
mettre le traité définitif. Ceci simplifie
considérablement la situation inté-
rieure de la régente et du cabinet en
leur donnant un répit de quelques se-
maines pour apaiser une agitation plus
factice que profonde et accoutumer le
pays à l'idée des sacrifices indispensa-
bles pour assurer la paix et créer un
régime nouveau au Philippines. La
presse chauvine ne peut pardonner à
M. Moret d'avnii- wt ^îair en s'oppo-
oam résolument à la guerre et d'avoir
réalisé la réforme autonomiste aux
Antilles. En préparant de larges réfor-
mes aux Philippines, il a réussi à créer
un réel atmosphère autour de sa candi-
dature à la présidence de la commis-
sion espagnole qui traitera pour la
paix. On dit que cette candidature sera
écartée.

On parle maintenant de M. Léon y
Castillo, du duc d'Almadovar et de M. :
Villa Irutio, ministre d'Espagne en
Belgique.

LE DROIT SUR LES BLÉS
Madrid. — Le 15 courant, le droit

d'exportation sur les blés sera rétabli
et la prohibition de ces exportations
sera levé.

Le prochain conseil des ministres
examinera la question de la convoca-
tion des Cortès. On croit que cette
réunion des Chambres au ra lieu dans la
première quinzaine de septembre.

La commission chargée de rédiger
le traité définitif de paix et de négo
cier le règlement de la question des
Philippines devra se réunir dans les
30 jours à dater de la signature du pro-
tocole.

L'ÉTAT SANITAIRE A CUBA
Washington,— Le rapport du gé-

néral Shafter, en date du 10 août, in- |
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dique que le chiffre des malades est de
3,255, dont. 251 fiévreux.

Il y a 307 nouveaux cas de fièvre. Le
nombre des guéris est de 255, celui des
morts, 10.

LE GOUVERNEMENT DE 8ANTIAGO

New-York. — Le gouvernement ci-
vil a été aboli à Santiago.

Le gouvernement américain, a la
suite du rapport du général Shafter,
a téléhraphié à ce dernier de ne con-
server que les fonctions qui lui sont
nécessaires.

A PORTO-» ICO
Madrid. — Une dépêche officielle de

Porto-Rico dit que les Américains se
sont avancés vers Mayaguez par Hor-
migueros.

La garnison, sous les ordres du co-
lonel Sato, s'est portée à sa rencontre.

Les Américains ont occupé Maya.
Les Espagnols ont eu trois morts et

deux blessés.
On ignore les pertes des Améri-

cains.
LA SUSPENSION DES HOSTILITÉS

Madrid. — La suspension des hosti-
lités aura lieu aussitôt après la signa-
ture du protocole.

Le conseil des ministres a égale-
ment discuté les instructions à donner
aux commissions chargées de négo-
cier la paix. Les clauses contenues
dans la note des Etats-Unis ayant été
approuvées, le principal objet de dis-
cussion des négociations sera la ques-
tion des Philippines.

On ne connaît pas encore exacte-
ment quelles sont les vues du prési-
dent Mac-Kinley à ce sujet. Les délé-
gués, au nombre de cinq pour chacun
des deux pays, se réuniront immédia-
tement, conformément au désir ex-
primé par le gouvernement américain.

On assure que les négociations se
feront à Paris.

LES HOSTILITÉ8 8USPENDUES
A PORTO-RICO

New- York. — Le gouvernement est
tellement convaincu que la guerre est
virtuellement terminée que le géné-
ral Alger a télégraphié hier soir au gé
néral Miles de suspendre les hostili-
tés à Porto Rico et de prévenir le gou-
verneur espagnol.

INSURGÉS ET AMÉRICAINS
New-York.— Le consul général des

Etats Unis à Hong Kong, M. Wild-
man, a proposé au général Méritt
d'user de son intimité avec Aguinaldo
pour rétablir les bonnes relations en-
tre les insurgés et les Américains. Le
général Méritt a répondu qu'il se
chargeait lui-môme de traiter avec le
chef rebelle. L'arrivée de deux moni-
tors augmente considérablement la
puissance de la flotte, et si les négo-
ciations de paix n'arrêtent pas les hos-
tilités de ce côté, la prise de Manile
sera effectuée la semaine prochaine.
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Brave Collision de Trains
EJV ITALIE

Neuf morts et Quarante messes

Gênes. — Le train de Pontedecimo
a eu une collision avec un train de
marchandises, près de cette dernière
ville.

Il y a eu neuf morts, dont sept em-
ployés et une quarantaine de blessés,
parmi lesquels beaucoup sont grave-
ment atteints.

La collision de chemin de fer s'est
produite entre Pontedecimo et Dus-
salla, près de Mignanego.

Le train de marchandises 3182 a re-
culé, abandonné à lui même par suite
de l'asphyxie du mécanicien, arrivée
sous le tunnel Giori.

Le choc a été terrible. La machine,
les wagons ont été brisés.

On craint que, outre les neuf morts '
et quarante blessés déjà signalés, il y
ait d'autres victimes sous les décom-
bres.

Les autorités, les médecins et les
troupes sont sur les lieux. Tous riva-
lisent de zèle et d'activité pour déga-
ger la voie.

" U IflfSSfOff'cAZEiPJQU
Paris. — Une dépêche de Saint-Louis

du Sénégal annonce que les survivants
de la mission Cazemajou sont arrivé» le
28 juillet à Say. Ils sont au nombre de

26 comoreuant notamment un interprète
indigène, 1 sergent indigène, 11 tirailleurs
et 6 employé». L'interprète indigène af-
firme que ie guet-apens dans lequel le
capitaine Cazemajou a succombé, a été
tendu à l'instigation j^'un chef du Sokoto.

La mission Marchand
E.» relève 4» l'expédition.

Nouvelle» àe la mUoion

Bordeaux. — La relève et lés approvi-
sionnements destinés à la mission Mar-
chand seront expédiés de Bordeaux le 10
septembre, par un paquebot de la Compa-
gnie des Chargeurs-Réunls qui se rend à
la côte d Afrique. • -

Depuis longtemps déjà cette relève était
décidée, les troupes de l'expédition du
Haut-Oubanghi étant assez éprouvées
et ayant grand besoin d'eue suppléées.

Ajoutons que, d'après les derniers ren-
seignements de la mission, elle devait ar-'
river vers les premiers jours d'août sur
le Haut Nil.

Comme ainsi que nous l'avons dit, la
nouvelle de cette arrivée nous parviendra
par la voieOubanghi-Congo, il faut atten^
dre encore deux ou trois mois avant d'être
fixé définitivement sur l'arrlvéeSde l'ex-
pédition Marchand sur le Haut-Nil.

Les troubles antijuifs

Alger. — Quolques légères bagarres se
sont produites hier entre juifs et antisé-
mites place Malakofî et place du Gouver-
nement.

Deux arrestations ont été opérées.

La grève des chemins de fer
Alger. — Hier soir a eu lieu à la Bourse

du Travail une conférence ouvrière à la-
quelle assistaient environ 600 person-
nes.

L'assistance a voté un ordre du jour
favorable à la grève générale des em-
ployés de chemin de fer et assurant les
employés de Paris de l'appui effectif des
ouvriers d'Algérie.

L'arrestation de Poirtar
Hmsin-Hey. — A Hussin-Bey dans la

soirée d'hier la gendarmerie a arrêté Poi-
rier l'assassin de l'agent Berger qui s'était
évadé au moment où il allait être coa-
fr >nlé avec sa victime à l'hôpital ete Mus-
tapha.

Poirier n'opposa aucune résistance.
L'état de l'agent ne s'est pas encore

amélioré.

UN 1KC1DEHT AU CONGO BELGE

Bruxelles. — Un canot parti de Dedjaf,
le 21 mai dernier au soir et sur le point
d'accoster à la rive a au moment de
toucher terre reçu des coups de feu tirés
par une faible reconnaissance de derwi-
ches.  <

Le canot était monté par 4 européens,
2 d'entre eux, les lieutenants Walhanson
et Copoezaus tombèrent dans le fleuve et
se noyèrent.

Au bruit des détonations le camp de
Dedjad envoya aussitôt une embarcation
de secours qui ramena au camp l'autre
embarcation.

Malheureusement des 2 européens
qu'elle contenait encore l'un M. Bienai-
mé était mort et l'autre M. Dossairt était
grièvement blessé.

L'INCIDENT 1TAL0 - COLOMBIEN
Kingston. — Des meneurs politiques

ont cherohé à exploiter le mécontente-
ment produit par l'incident Halo-colom-
bien.

De nombreuses arrestations ont été opé-
rées à Bogota, mais les principaux agita-
teurs sont_en_fuite:

QUERRE & MkRm&
Dan» l'Infanterie de marine

Paris. — Parmi les promotions au mi-
nistère de la marine, nous relevons com-
me étant nommés au grade delhuUnant-
colonel, le chef desuadron Kiobb, hors
cadre de l'étaî-major au Soudan et le
chef d'escadron Pruchard, de l'état-major
particulier, inspecteur de la fabrication
de l'artillerie.

CHRONIQUE DU SPORT
LA COURSE DE 72 HEURES

Paris. — Ce soir a commencé au vélo-
drome du Parc des Princes, la course de
72 heures. Il y avait 33 partants. A la
première heure, le premier est Creste
qui a couvert 35 kilomètres 450, le second
Miller, le troisième Gilbert,

N&Ùà prions instamment nos abonnés
qui désirent faire changer leur adresse de
bien vouloir nous indiquer la durée du
déplacement. Prière de joindre à toute
demande une ancienne bande.

VARIETES

Lç Bien de Famille
Nous avons déjà signalé à nos lec-

teurs le projet de loi que vient de dé-
poser sur le bureau de la Chambre
l'éminènt et populaire député d'Haze-
brouck, M. l'abbé Lemire et qui a pour
objet « d'organiser en France le bien
de famille, afin de faciliter à tous l'ac-
quisition, la conservation et la trans-
mission héréditaire de la petite pro-
priété. »

Il n'est jamais inutile de revenir aux
questions importantes quand leur sens
exact dans sa forme iatégrale risque
d'échapper à quelqu'un dans votre pu-
blic. Aussi en redirons-nous deux mots :

Il serait téméraire, sur un examen
superficiel, de formuler un jugement

. définitif sur la proposition de l'abbé
Lemire. Eh lisant l'exposé des motifs,

. il est impossible de ne pas accepter,
de ne pas approuver pleinement l'idée
à la fois pratique et généreuse qui a
inspiré son éminent auteur.

Il suffirait île quelques corrections
: de détail pour faire, sur les bases in-

diquées par l'auteur de la proposition,
une loi de haute portée au point de vue
du travail national et de la sécurité
des familles.

M. l'abbé Lemire, avec sa haute in-
telligence, éclairée surtout par le cœur,
a compris que le moyen le plus effi-
cace de servir la démocratie et d'en
faire, pour la patrie, la base la plus
solide de l'ordre social, est de faciliter
à cette démocratie laborieuse l'accès
et la conservation de sa propriété.

Il n'y a, depuis le commencement
du monde, qu'une source de richesse :
le travail. Mais le travail sans lende-
main, qui consomme à mesure qu'il
produit, n'est qu'une ressource indi-
viduelle et précaire ; il n'est pas un
moyen de prospérité publique et d'a-
venir national.
. Par une progression, en quelque
sorte géométrique, le travail accumulé
accroît ses résultats dans des propor-
tions que ne peut atteindre le travail
au jour le jour, et nous en arrivons, au
temps présent, à une lutte entre les dé-
tenteurs du travail des anciens et les
ouvriers de la dernière heure, entre
ceux qu'on désigne comme capitalistes
et ceux qu'on nomme les prolétaires,
les premiers ayant le pouvoir d'exploi-
ter les seconds, mais ceux ci ayant la
force de paralyser et de ruiner ceux-
là.

Le capitaliste est l'homme qui suc-
cède à des prolétaires dont les labeurs
ont fructifié ; le prolétaire est un tra-
vailleur auquel il faut permettre d'as-
surer un lendemain à son labeur.

Telle est l'idée de l'éminetit auteur
de la proposition sur ïebien de famille,
idée éminemment féconde, et, il faut
que tout le monde le sache, facilement
réalisable.

Faciliter l'économie, en organiser
l'emploi en acquisition d'une maison,
d'un champ, d'un simple jardin, as-
surer cette acquisition non seulement
contre les fléaux dont le fisc et la sai-
sie sont les ordinaires propagateurs,
mais même contre les tentations, les
défaillances, les vices du proprié-
taire.

Car, au point de vue social, le pro-
priétaire, pris individuellement, n'est
rien ; c'est la famille qui est tout. La
Société a donc intérêt à ne pas laisser
la famille à la merci d'un seul, et ce
qu'il y a d'éminemment social dans la
proposition de M. l'abbé Lemire, c'est
l'idée de favoriser l'acquisition et d'as-
surer la conservation de la petite pro-
priété, non pas pour l'individu, mais |
pour la famille.

Les Anglais et les Américains, aux-
quels l'éminènt député d'Hazebrouck
a emprunté quelques dispositions de
son projet, ont une expression excel-
lente, et presque intraduisible en no-
tre langue, pour caractériser ce bien
de famille : homestead, disent-ils,c'est-
à dire : stabilité du foyer.

Le foyer, le home, n'est pas seule-
ment la résidence temporaire et rési-
liable de l'individu ; c'est le centre
idéal de ses affections et de ses devoirs;

i affections qu'il peut oublier, devoirs
qu'il peut négliger, mais dont d'autres
êtres, la femme et les enfants, les
vieux aussi, sont les créanciers privi-
légiés.

C'est ce privilège qu'il faut organi-
ser, dont il faut assurer, au profit de
ceux qui représentent l'effort d'hier,

comme au profit de ceux qui repré
sentent l'avenir, la bienfaisante sta-
bilité.

C'est sur des questions de ce genre
que pourrait se faire l'union de tous
les partis. Et si chacun, comme M.
l'abbé Lemire, pensait seulement au
bien général, nous aurions moins de
tiraillements dans les Chambres et
moins de heurts dans la politique.

Est ce que l'esprit de parti pourrait
être assez étroit et assez aveugle pour
mettre les intérêts de coterie ou les
préférences politiques au-dessus, non
seulement de cette question spéciale
du bien de famille qui n'est, entre
beaucoup d'autres, qu'une tentative de
relèvement de la démocratie, mais de
toutes celles qui, mettant à l'étude
l'amélioration morale et matérielle du
plus grand nombre, préparent à la so-
ciété, dans son ensemble, à la fois plus
de bien être et plus de sécurité ?

Nous cherchions un terrain d'entente
sur lequel nous puissions amener les
adversaires à signer la paix pour le
bien de tous : ce terrain d'entente, si
on le veut, est trouvé, c'est celui du
véritable progrès social.

XXX.

Chronique Locale
Nécrologie. — On nous la mort de M.

Léopold Niepce, ancien conseiller à la
cour d'appel,

M Léopol Niepce était un érudit et un
chercheur. Il a publié sur l'histoire lyon-
naise des études extrêmement iméres-
santes.

M. Léopold Niepce était âgé de quatre-
vingt cinq ans,

Le Livra d'or des Amis de Saint-An-
toine de Padoue. — C'est une idée provi-
dentielle et ebarmante que ce Livre d'or
ouvert par l'abbâ Martin, curé d'Evai!ié,
par St-Calais (Sarthe). Pour trouver les
fonds nécessaires aux travaux plus qu'ur-
gents de restauration du sanctuaire de
St-Antoine, à Eveillé; affilié à la Pieuse
Union, le pauvre curé a déciaé que toute
personne, famille, paroisse, communauté,
école, association, etc ; qui ferait un don
de 5 francs, aurait son nom inscrit, au Li-
vre d'or des Amis de Sstn'-Antoine de
Padoue, placé devant la statue et sous la
châ-se même contenant la relique du
g and faiseur de miracles, pieux moyen
de se le rendre favorable. Aussi, depuis
un mois que le Livre d or est ouvert, on
s'y fait inscrire avec une noble et reli-
gieuse émulation.

Amis de Saint-Antoine de Padoue, voici
une belle ocoasioa de satisfaire votre
pieuse et confiante dévotion !

Au congrès de Nantes. -- On sait
qu'il se tient à Nantes un congrès pour
l'avancement des sciences.

Des savants sont venus, de tous les
points de France, prendre part aux iia-
vaux de ce congrès; nous sommes heu-
reux de constater que plusieurs de nos
compatriotes se sont déjà fait remarquer
par leurs rapports et commo ni nations.

M. le docteur Lépine, président de la
seciion des sc'en es médicales, a mis à
l'ordre du jour la q lesiipn de l'augmen-
tation du diabète en France.

M. Alix, un des élèves du savant pro-
fesseur de notre Faculté, a dépouillé la
statistique des décès par diabète surve-
nus à Lyon. Contrairement à l'opinion de
Purdy. Hare, Wiiiiamson et à celle du
docteur B^rtlllon, 11 est arrivé â cette
constatation qu'il n'y avait pas a'augmen-
laton. Des documents relatifs à Nantes
où le diabète est fréquent, à Saint-Julien-
de-Concelles.à Fomenay le-Cotnte à Bor-
deaux, on peut tirer les mêmes conclu-
sions.

Une communication dans le même sens
a été faite également par M. Courmont,
dont les travaux avaient été déjà remar-
qués au congrès de la tuberculose.

Nouvelle religieuses. — Décès dans le
clergé. — M. Colin, curé arcbiprêue de
Saint-Haon-le Chàtel, né le 30 septembre
1851, est décédé le 7 août courant.

Congrès dentaire nationaL — L'ou-
verture du quatrième congrès dentaire
national a eu lieu hier matin, à neuf heu-
res et demie, rMjg'ta gajle des conféren

ces de la Faculté de médeeine TT^
sms la D'éwden-.» d'hom.eur II ï*»»
docteur Arloing, professeur 4 i» J*. îi
de médecine de Lyon et la J. .,*»««]!
effeciivede M. le doc eur E L^ slC

Cette solennité a réuni tonte, li-
mités de l'art dentaire, BOS,!?, N.
françaises mais étrangères ulei%[

Dès hier, le comité régional i„«
organisateur du congrès, a Drk nn»li
avec les adhérents parisiens et £0tu»ei I
ciaux déj < arrivés ; une reci ption I?vl»- I
ce cordialité a eu lieu, à dix hJLple»ii« I
soir, dan* les salons du eafe de i/ ê  h I
place Bellecour. la p9lj I

MM. le docteur Martin, présidant
IVliie-, secrétaire général ; Œi l I
Rebouiet, secrétaires; Naudé ût„5 «I ?
Rayot, Bonaric, etc., ont îaU leà hon!^ I
de la soirée, assist s des membres rt, u,< I
mité central : MM. le docteur Lee»„V0,l
Gadou, docteur Queudot Siiïre s,„ ^M
Michaels, Martlgnier, Vian, 'n'A,^6»
etc. Ar8entB

Après 'a constitution ^u bure™ Co?, I
gional, compose du docteur Beltra>ii I
Marseille, président ; de MM. Scbwà ?' I
de Mulhouse, Bouvet, d'Angers fw s< f
de Tours, Nux, de Toulouse, LemonS.V'
de Nice, un punch a été servi pend-jm f '
quel de nombreux toasts de bienvl..
ont été échangés.

 UV6û
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Fin de saison.— « Au Grand Cœ^0/„ ,. j
rue Présidai) t-Cavrjot ; 1, rue de Jusslen vl' I
tuments tout faits pour hommes et le'n. I
geus ; rabais sur tous les artieles. nei I

Voiturior amôt.é. — Une violente di« I
eus-ion s'est é evéd, la nuit dernière «1
le botâlevard Pommerol, entre le è,oT
ducteur d'un tr.mway et le sieur Féit»
Roux, voiturier. Uî

Ce dernier s'étant engagé sur lavoi»!
mettait une visible obstination à gêner J -
marche du tramway, et continuait SOB I
chemin sans se soucier dgs appels rélté !
rés du conducteur.

D:"s observations on en vînt aux lnjn f
res et un individu intervpnant menaei
même l'employé du tramway.

Le commissaire de police a ouvert une \
enquête.

Accident du travail. — Le sieur Du.
bayie, manœuvre, travaillait hier soir
dans tne maison en construction de ;,
rue Dunoir, lorsqu'il fut surpris car l'ô-
bouiemt-nt d'un plancher.

Il a eu heureusement plus de peurqua
de mal et il a suffi d'un cordial pourle
remettre de son émotion et lui percaetttj
de reprendre son occupation.

Chronique du leu. — Un commence-
ment d'inc-mdle s'est déclaré dans le do-
micile de Mme Paquet, cours d'Herbou-
ville, 20. Le feu avait été communiquéà
un lit que la bonne dame était en tr^in de
netîoyrr à l'essence, par l'approche im-
prudente d'une lampe allumée. Les voi-
sins accoururent immédiatement en ont
eu facilement raison.

Précoces voyous. — Trois gamins
d'une dizaine d'années: Marins Dodi-
gnon, Cote Charles et Claud Bronnau
ont pémtré, hier, dans l'établissement de
l'école libre de la »:ue des Flessnres.
Ayant escaladé le portai,!, les jeunes gar-
nements n'avaient rien trouvé de mieux
que de fracturer les placard "es salleg
qu'ils rencontraient et de s'emparer des
plumes, porte-plumes, crayons, cï\aie,etc,
à leur portée.

Ils ont été consignés à la disposition du
commissaire de police.

A J. Hôtel D^eu. — On a transporté à
l'hôoltaioù L a été admis un homme âgé
de 65 ans environ et dont en n'a pu éta-
blir l'identité. Ii avait été trouvé coucUé
'sur la chaussée du cour* Gambetta »l
dans l'impossibilité de marcher.

Chute grave. — M.Tony Lemoine, pa-
tron cÔclw-r de fiacre, demeurant impasse
Chavamin, 37, reconduisait en voiture.*
son domicile, chemin de Saint-Alban, le
sieur Laplace, co her de fiacre, qui était
en état d'ebriété, lor.-que, par suite a'un
cabot, ce dernier est tombé sur la chaus-
sée e f s'est fait une grave blessure à la
tête. Il a été tran> poMê à i'Hôtei-Dieu.

Au poste. - La nuit dernière, deux
jeuttes g*ns, Louis Méziat et Remy Long,
s'administraient avec une junévileardeur
force èouas de poing et coups de pied.
Comme ils troubbitent le sommeil des
haftants de la rue des Quatre-Cbapeaux,
les age£ fs ont réuni au poste et dans une
même infortune les deux tapageurs can-
baitants.

Las acoiiïents de !& circulation. -
Un cheval attelé à une voiture conduite
par M. Lagier s'est abattu sur l'avneueflfl
Saxe. .-"_•' „,

Le cheval relevé, grâce à l'aide de quel-
ques passants complaisants, 1'att-elage a
repris tranquillement son chemin.

Parfaits Pêcheurs. — Le conseil d'admi-
nistration rappelle aux sociétaires que 16 -net-
nier délai pour se faire Inscrire au concours
et au banquet est fixa au meToredi 17 aouï-

En outre/ des nombreux prix en argen; e»

PSUIL-BTON ..-B» hA « FRANGB UBKB »'
du 13 août iilBS
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par Geyrtsl FER.R'Y'

« Clara, dit-il d'une voix grave,
quand )<&s dieux de mes pères, appelés
par le fils des caciques qui a vu cin-
quante saisons des pluies, vont enten-
dre les sons auxquels ils prêtaient l'o-
reille depuis plus de trois siècles, ils
apparaîtront sûrement sans aucun
doute.

— Je l'espère bien ainsi, dit Clara.
— Oui, mais qui sait si ceseraTla-

loc ou sa compagne,
— Peu m'importe.
— MatlacueZec, reprit l'Indien, est

V'âtue de blanc aussi pur que la fleur
«ou floripondio ; quand ses cheveux ne
sont pas tordus sur sa tête, ils flottent
sur sa robe comme la mantille d'une
senora de haut parage ; ses yeux sont
plus brillants que les étoiles, et sa
voix est plus douce que celle du mo-
queur lorsqu'il imite le rossignol ;
et cependant sa vue est terrible à sou-
tenir.

— Je la soutiendrai, répondit le nè-
gre.

— Mais Tlaloc a la taille gigantes-
que ; ùe& serpents enroulés sifflent*.
'dans sa chevelure/ son t»U:est cwnme
VxsW du j'âgu'âr, sa voix gronde comme

cellauôdeux taureaux. Réfléchiesez-
y,.tandis qu'il peut en être temps en-
core.

— Je vous l'ai dit, je veux de l'or, et
peu m'importe que ce soit Tlaloc ou sa
compagne qui me le donne ; je ne suis
pas venu jusqu'ici pour reculer.

— Alors, continua Costal, je vais ap-
peler mes dieux. »

En disant ces mots, l'Indien ramassa
une pierre près de lui, et, s'avançant
vers la colline, il en frappa fortement
un des angles: le coup retentit au
loin semblable au bruit de l'airain.
Onze fois encore il renouvela sa terri-
ble évocation.

Des murmures vagueî d'abord sem-
blèrent répondre aux coups de la pier-
re sur le rocher ; puis , bientôt, comme
si Costal, eût en eÎEet possédé le don de
faire entendre la voix terrible de Tlaloc
des hurlements affreux éclatèrent au
milieu du silence c'étaient ceux qui
qui avaient si fort effrayé le capitaine
et les gens de don Mariano.

Clara fut en proie à la môme terreur
mais ce ne fut que pour un moment,
car il s'écria d'une voix.îerme :

— Sonnez encore, Costal. Tlaloc a
répondu.

L'Indien jeta sur Clara un regard
scrutateur. La lune laissait voir la
teinte grisâtre de son visage : il était
évident q.uu.ie noir parlait sérieuse-
ment,

— Eh quoi ! dit le Zapotéque, êtes-
vous donc assez peu familiarisé avec
les mystères de nos forêts, pour con-
fondre la voix d'un vil animal avec
celle du dieu des montagnes?

— Un animal hu'rïer ainsi!

— Sans doute, cette voix est effra-
yante, mais elle ne l'est que pour ceux
qui ne connaissent pas l'animal qui Ta
fait entendre : c'est un singe (le sten-
tor ursinus) que vous tueriez d'un
caup de la cravache que vous ayez
laissée au pommeau de votre selle.
Non, non, la voix de Tlaloc est autre-
ment terrible.

— Eh bien ! j'en suis fâché, répondit
le nègre.

Bientôt la vue des cavaliers qui ex-
ploraient les alentours du lac allait
donner un autre cours à leurs idées.

Les bandits d'Arroyo venaient à
peine de disparaître derrière les ro-
seaux, que, du plus épais des fourfés,
on vit surgir la blanche apparition que
le capitaine contemplait encore en fré-
missant.

A l'aspect de cette soudaine vision,
l'œil de l'intrépide Costal brilla d'un
éclair de triomphe.

Il saisit d'une main le bras de son.
compagnon.

« Les temps sont venus, dit-il, la
gloire des cadques de Tehuantepec va
renaître : voyez 1 »

Il montrait de l'autre main la che-
velure noire flottant comme une man-
tille sur la robe couleur de floripon-
dio, que la lune éclairait au milieu des
roseaux.

« C'est Matlacuezc », répondit le nè-
gre à voix basse.

Et, quoique son cœur battit à coups
redoublés dans sa poitrine, Clara ne
laissa pas deviner la terreur secrètn

.qu'il éprouvait en fane de la divinité des
eaux qui se montrait enfin à lui.

Tous d'eux d^re'n'drr'eh't décernent f

des flancs du rocher dans l'eau et se
mirent à la nage.

À ce moment la blanche apparition
disparut, et les deux aventuriers ia
perdirent de vue, quoique le capitaine,
du haut de l'arbre qu'il occupait, con
tinuât à l'apercevoir tapie derrière la
frange verte des glaïeuls du lac.

Mais l'Indien «avait où se diriger, et
son bras vigoureux fendait les eaux si
vigoureusement; que le nègre, quel -
ques efforts qu'il fît,- restait à dix na-
geas derrière lui,.

Bientôt le capitaine Lantejds, tdût
en frémissant du courage surhumain
de Costal, lé vit étendre les mains pour
saisir la déesse des eaux; quand une
voix s'écria :

« Pas au nègre I au meurtrier du
Gaspacho d'abord !

Un coup de fusil sillonna le lac. Don
Cornelio perdit de vue le nègre et l'In-
dien qui venaient de plonger;mais,à la
place qu'abandonnait Costal, il vit les
roseaux frémir et s'agiter. Il entendit
Gomme un léger cri d'agonie ; les
glaïeuls cessèrent de bruire et le cri
s'éteignit,

La vision à la robe blanche et aux
cheveux flottants avait disparu, le lac
demeurait désert, mais ce ne fut que
pour un instant. Costal et Clara repa-
rurent à sa surface et ne tardèrent pas
à prendre terre sur la rive, à une por-
tée de. fusil du capitaine.

Le drame réel se mêlait si étroite-
mentà de fantastiques apparences, que
dou Cornelio resta un instant l'esprit
tfoablé et l'œil voilé d'un nuage.

La vue du danger que couraient sas
d'eux fid'èle's compagnons put seule le

rappeler à lui et l'avertir que ce qui se
passait sous sesyeux n'était pasunjrêve.

Subitement sortis de derrière le3 ro-
' Seaus-, à peu de distance de l'endroit

où l'apparition s'était un instant mon-
trée, deux des hommes d'Âffbyo pour-
suivaient le nègre et Costal le sabre à
•a main. Dès lors le capitaine reprit
complètement se« sens, et, appuyant
le canon de sa carabiné sur l'une des
branches de son sabre, il fit feu ; un
des bandits tomba, et l'autre s'arrêta
effrayé de ce coup inattendu.

Ce délai donna le temps aux deux
aventuriers d'arriver jusqu'à leurs
chevaux et de sauter en selle comme
deux fantômes tout ruisselants de l'eau
du \m,

Ce soh côté, le capitaine descendit
précipitamment à terfe en se nommant
et en appeîaut ses deux compagnons
de leur nom.

« Ahl s'écria Costal, j'avais craint,
en reconnaissant votre cheval avec les
nôtres, qu'il ne vous lût arrivé mal-
heur. »

Pendant ce temps, le bandit resté
seul s'enfuyait à son tour vers son che
val, qu'il avait laissé à la garde de ses
compagnons derrière les collines.
Mais, poursuivi bientôt par l'Indien,
qui en quelques bonds l'eut rattrapé, il
fut terrassé sous les pieds de son che-
voî, et le Zapotéque le cloua par terre
d'un coup de rapière sans quitter sa
selle.

« Vite au lac maintenant! reprit vi-
vement Costal en s'adressant a.n nègre.

1 Allez nous ait/jnnfe dans le boiv.- s,n"
gneur don Cornelio, nous avons be~

| soin d'être seuls, «

Comme il mettait pied à terre en
prononçant ces mots, un nouvel inci-
dent venait de changer la faca des eno
ses, , .>[*

Cinq cavaliers et une litière prwj
par deux mules apparurent tout à c«w
sur le bord du lac et presque à 1 ex
trêmtté du bois : c'était don Mariano «
coté de la litière de -sa fille, a^compa
gué de ses quatre domestiques, .

L'hacendero avait entendu le capi.
taine Lantejas se nommer en aPPel°,n
de leur nom Costal et Clara, et, pwj"
d'espoir dans le renfort inattendu qu«
le ciel lui envoyait, il se hâtait de i»
joinire. , -.^e.

De l'autre côté de l'Ostuta, derrière
le rideau de cèdres, débouchaau menw
moment une seconde troupe à çn«™;
composée d'une demi-douzaine dhom
mes poursuivis, selon toute apparence,
par un nombre égal de cavaliers qui
se montrèrent à leur tour le sabre a*>

P0«
0
gu'est ce encore, s'écria Costal,

que ces intrus qui viennent trouer
les adorateurs de Tlaloc ? »;

Le nègre, qui au même instante»
tendit qu'on l'appelait ainsi que co
tal, se frappait la poitrine de' desespog
en pensant à l'occasion unique que '
faisait perdre cette invasion subite a
lac-, si désert, usqu'alors. Celait»
voix de don Marianoqu'os. venait££
tendre ; il se faisait connaître et app°
m àfepar-sotï nom le capitaine Lan
ejâsrtbûY en ignorant que o était i

même qui portait le prénom de Corne
lio, l'ancien bô.te de las Palans.

, A suiefe)
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«n nature gui seront distribnés aux lauréats
Tn encours, une médaille en argent (grand
modôï») vient d'être uflert» comme prix par
M? le mUlstre d., l'agriculture.

— .1,1. Aàonntrerts.— Les maraîchers
,*$£? des »°x Ir "ndissements de Lyon

PZÎt%egaucn?du Rhône sont invités à
et °:e , . à ™ , réunion qui aura lieu diman-
X'ifcou^t/àTbeuL du soir, cafêGon-

Set, 160, avenue des Ponts.

• «...n* Prévovanto (Société civile,
V ̂ SîS5?ue e : nationare de retraites

PUliaAntr/?^ février 1885 et approuvée le 22
°inet 896) --ituation au 1- août 1898 :

l"11 ?!i »«i.tier 12 472.725 francs. Sociétaires,SvlS'.S.œ ,«,«. »~
Le^i^nctl"n de sections, le dimanche 14sans distincu n«.

 du maUni aux adres.
courant, ne»<*ii "«"*
ges suivantes : ,, ., ». arrondissements,

Mairies des 1 , i , » <£
 M x (oafé de t.Ai.

26, cours Vitton ; 2 place' *« ' (brasserle
liànce ; IL P'^gP^enue de Saxe ; 133,
Vielle MonDavO

 fc
^ x^ nsSe ; place de la

bouK-vard de la Croix n d Garet .
Boncle(caté GoiUemi") , /rue u
mairie de Viilewha^f , a Bron, _ Falon.enfaçedelAsi.e,!^

 2 13 rue
vorite ; place de la Py™

n
M G^tenberg).

Qnatre-Chapeaux, a« » isês „,atoltement F»
Les statuts sent «>" demande au

S
C ïîîiïSSSfflt. g rue de l'Arbre-Sec, ou

aufdfflérentesseeUons___

CHABLY! QUINA DÉLICIEUX

POUDRS lUSeOTIOIDB OU WMPKMT
* », rue Lastarn». — Foudroyant*

i_j__Mm^eeem^emee^ee^P^ZZ^ZZZZ--- m ""*

La Second aux tarais
DE BONNEVILLE-EN-FAUCIQNY

Les années vont vite, mais les nations
restent et leurs habitudes aussi.

Il y a deux ans, le Journal la France
Itère avait signalé des actes de révoltant
sans-gêne et n'écœurante conduite que
des touristes genevois avaient commis à
la Roche sur-Foron et dans la gracieuse
chapelle de la Bénite-Fontaine qui l'avoi-
sine.

Nous avions cru l'avertissement assez
lort pour n'avoir pas à constater le renou-
vellement de ees actes déplorable».

Notre confiance a été trompée...
Les années vont vite, mats les nations

restent et leurs habitudes aussi.
#• »

Vous voyez, de là-bas, le Genevois sor-
tant des magasins noirs qui sont aux
alentours de Saint-Pierre, ou bien se
soustrayant à l'esclavage des tramways
électriques ou à vapeur, ou encore s'ô-
brouantde l'atmasphère des fabriques de
chocolat et de cigares, plus ou moins
concurrents des produits français, — et
tout à coup s'etirant le mollet gur le quai
de la gare d'Annemasse. Il a bien vite
aperçu les copains qui, eux aussi, veulent
se refaire un brin de tempéramment à
l'étranger. Aussi la caravane se forme et
quarante Genevois se sont vite confédérés
pour l'expédition en pays conquis.

Les années bont vite, mais les nations
resient et leurs habitudes aussi.

Le lendemain, à l'aube d'un dimanche
de juillet — sur le Voiron, couvert de
maisons blanches, au revers du Môle qui
domine Bonnevilie, les Genevois se trou-
vent tout à coup devant un chalet habité
seulement l'été, mais dont pour l'instant
le propriétaire est absent. Briser la fenê-
tre, escalader son appui, casser tables et
bancs, vaisselle et fourneau, mettre tout
à sac et entasser les débris au milieu de
la pièce ; couronner le tout d'ordures
humaines faites en compagnie et laisser
côté, comme complément les journaux
illustrés les plus ignobles : c'est l'affaire
d'un instant et c'est un exploit que les
journaux du pays ont à constater chaque
semaine.

Les années vont vite, mais les nations
restent et leurs habitudes aussi.

»* «
A. la descente, une auberge.
L'exploit ci-dessus a usé les biceps de

nos conquérants ; la chaleur a desséché
leur gorge qui doit célébrer, dans la
journée, leur plus pure gloire nationale,
le « chenefois d'honneur Dreyfouss... »

On entre :
« Savoyarde, ici et vite 1 Une pictto-

lette, trente-deux verres, deux arrosoirs
d'eau, une salle à part et surtout pas d'é-
corni fleurs ! »

L'écornifleur, c'est le catholique sa-
voyard ; la picholette, c'est une derai-
fiOQteille de vin rouge.

Celle-ci est vidée par moitié dans cha-

cun des arrosoirs et le régiment se bâte
de se rincer l'estomac avec ce mélange
corsé et réparateur.

Aussi le cerveau échauffé, la gueule en
feu, les deux plus malins de la bande sau-
tent-ils sur la table et célèbrent-Ils, en
chants patriotique!, les vertus de leur
compatriote Dreyfouss ! Les chants sont
scandés en chœur par les autres, en des
cris d'animaux, des vociférations, des
couplets sortis des beuglants de leur ca-
pitale, pendant qu'ils battent la mesure
sur le rebord de la tabla avec leurs cou-
teaux ouverts.

Au bout d'une heure de représentation.
Ils vident les lieux, en jetant sur la table
avec un geste cligne du Grùtli, le» sept
«ous, prix de la demi-bouteille consom-
mée.

Avec ses deux sous de ga'n, la Savoyarde
est obligée de ranger sou établissement,
de balayer un tombereau d'ordures, de
riucer trente-deux verres, de decabosser
ses arro-oirs qui ont servi de tambours et
de trombones aux Genevois et de faire
rabotter ses table» où sont les empreintes
très profondes des clous de leurs souliers
et les entailles de leurs couteaux à viro-
lCS. .

Les années vont vite, mais les nations
restent et leurs habitudes aussi I

•%
Le soir.
De Saint-Pierre-de-Rumilly, charmante

station entre Bonnevilie et La Roche,
part une route pittoresque qui, longeant
le torrent du Borne, «'enfonce dans les
gorges du Petit Bornand et d'Eotremont.

Le dimanche de juille» dernier dont II est
question, quelques prêtres faisaient la
montée des Evaux sur la route décrite.
Ils se hâtaient.

A un détour, ils aperçoivent la land
wehr en ballade, qui les précédait. Bien-
tôt ils la rejoignent et la longent.

A la tête de la troupe, marchait le chef
avec un drapeau.

Au spectacle des soutanes, toutes les
têtes se retournent, et de toutrs les bou-
che» sortent les assénltés habituelles à
eette sorte de gens : « Eh ! ratichon I Va
donc, sac à charbon I... Touche du fer...
au diable, la eaiotte 1! les curé», BOHS les
pendront, les lampions ! nous les pen-
pendrons, aux lampions I ! I... »

Nos prêtres, toujours dignes, à la hâte
gagnaient du terrain lorsqa'arrlvés à la
tète de la colonne, le chef se mit à se-
couer sur le groupe des soutanes, son
drapeau — leur digne emblème : un balai
drapé d'oripeaux de couleur — en criant :

o Eh 1 ratichons, voilà le goupillon, je
vous bénis 1 »

A ce moment un de» prêtres se re-
tourne :

« Ça, un goupillon, dit-il i Ah 1 non !
Chez nous, o:est l'instrument avec lequel,
au coin des rues, on balaie les misses (1).

Après ce mot les prêtres eurent la paix.
Genevois, si les années vont vite et si

les nations restent et leurs habitudes
aussi, nous nous réservons, nou* autres,
— si vous continuez, — et avec votre ins-
trument, non seulement, au coin des
rues, mais sur tout le territoire, de ba-
layer les suùses.

A bon entendeur salut !
Le manche de votre balai.

(i) Nous avons conservé ce mot, à cause de
l'expression populaire, mais nous entendons
ne l'appliquer qu'aux singuliers excursion-
nistes en question.

UN VIEUX MARIN gSftKiœî
maladies incurables, â fait le serment d'em-
ployer le reste de s«s jours à faire connaîtra
à tous ceux qui soutirent, la bienfaisante dé-
couverte à laquelle il doit son salut, et qui as-
sure la guérison radicale de toute maladie
causée par VICES DE SAIÎQ, Dartres,
Boutors, Rhumatismes, Astnme, Bronchite,
Sastrlte, Anémie, Goitre, Maladie* secrète», eto.

Ecrire: !.. Oervat, 46, rue 4a la Répu-
Miqn», Lyon.

Réponse explicative. Broonur» gratis.

BHOIVE

Tarare. — Symphonie. — La Société
symphonique de Tarare va prendre part
au concours de musique de Roanne, qui
se tiendra dans cette ville les 14 et 15
août.

Souhaitons-lui bon succè*.

— Touristes lyonnais. — La fanfare des
Touristes lyonnais de Tarare, va, elle
aussi au concours de Roanne en 3- divi-
sion.

C'est la première fois que ces deux so-
ciétés se présentent devant un jury.

LOIRE

Chambon Fengerollas. — Concert. —
A l'occasion de son concours à Roanne,
la fanfare des trompettes du Chambon
donnera un concert samedi 13 courant à
7 h. 1]2 du soir sur le kiosque de la place
de la Mairie.

Programme. — Ouverture, pas redou-
blé. — Retour de Duakerque, morceau

.

de choix au concours d'exécution. —-
Roann , par M. Clussaing, morceau im-
pose au concours o exécution. — Bra-'
voure, fantaisie, imposé au concours
d'honneur. — Les trompettes républi-
caines, défilé.

Dernière Heure
Arrivée du prince Henri

Marseille.— Le courrier de Madagascar
est arrivé cet après-midi. Parmi les pas-
sagers se trouvait le prince Henri d'Or-
léans qui s'était embarqué sur le paque-
bot à Djibouti.

 +

â la Chambre des Communes
Le message du trône

Londres. — A la reprise de la séance de
la Chambre des Communes, lecture a été
donnée du discours du trône. En voici
quelques extraits ;

« Mes relations avec les autres na-
tions continuent à être amicales. Les
changements qui se sont produits dans
les relations territoriales des autres puis-
sances avec l'empire chinois m'ont en-
gagé à conclure des engagements, en
vertu desquels le port de Weï-HM-Weï et
certaine» positions avolsinant ma colonie
de Hong Kong m'ont été cédés par l'em-
pereur de Chine.

« Je suis sûre que le» arrangements au-
ront pour conséqueace le maintien de son
indépendance et la sécurité de son em-
pire et seront favorables au développe- 
ment du commerce étendu que font les
uns avec les autres les habitants de la
Grand»-Bret3gne et ceux de la Chine.

« Apres des négociations prolongées, j'ai
eu la satisfaction de conclure avec le
gouvernement français une convention
en vertu de laquelle les nombreuse* ques-
tions concernant les droits territoriaux
et commerciaux relatives à l'Afrique oc-
cidentale, qui ont été discutées pendant
plusieurs année» entre les deux pays, et
ont éié finalement résolues. Cette con-
vention a encore besoin d'être ratifiée
par les chambres françaises, mais en at-
tendant, les deux gouvernements ont
donné à leurs fonctionnaires des instruc-
tions d'après lesquelles ils doivent se
borner à occuper des localités et terri-
toires qui ont été désignés dans la con-
vention, comme appartenant à leurs
pays respectif*. »

Le message fait ensuite allusion au bud-
get de l'Etat.

Parlant du budget de la marine et de
l'armée, il s'exprime ainsi : « Les sacri-
fices qui nous ont été demandé* «ont oné-
reux, mais lis ne sont pas plus grands que
la situation actuelle exige qu'ils soient.
Je suis heureuse de reconnaître l'impor-
tance des décisions que vous avez con-
senties à prendre pour augmenter la force
et la valeur de l'armée. »

ESPAGNE ET AMÉRIQUE

L ift n ek w "O"

V" OLINDE-RODRIQUES"

Parts. — Du Courrier du Soir :

On nous assure qu'au cour* des en-
trevues qu'il vient d'avoir avec M.
Mac Kinley et M. Day, relativement
aux négociations espagnoles, notre
ambassadeur à Washington, M. Jules
Gambon,|a présenté incidemment quel-
ques observations au sujet de l'incident
soulevé par la capture de VOlinde-Ro-
drigues.

Le président et le ministre des affai-
res étrangères des Etats-Unis auraient,
dans leur réponse, fait" preuve de dis-
positions très conciliantes et rej9té
sur le formalisme de la justice améri-
caine les lenteurs apportées à une so-
lution qu'ils prévoient satisfaisante.

LES INTÊRÊT8 RELIGIEUX
Home, — Depuis l'acceptation du

protocole fixant les dispositions des
préliminaires de paix avec les Etats-
Unis, le cardinal Rampolla s'occupe,
d'accord avec Mgr Ireland, évêque de
Saint- Pol-de-Minesotta et Maartinelle,
délégué apostolique aux Etats-Unis,
avec l'appui du due d'Almadovar, mi-
nistre des affaires étrangères d'Espa-
gne, de préserver de toute atteinte les
intérêts catholiques dans les pays cé-
dés aux Etats-Unis et les biens des ca-
tholiques indigènes.

PROCLAMATION DE L'ARMISTICE
Washington. — MM. Day, ministre

des affaires étrangères et Jules Cam-
bon, chargé de négocier la paix ar nom
de l'Espagne ont signé aujourd'hui à 4
heures le protocole des préliminai-
res de paix.

Aussitôt après l'échange des signa-
tures M. Mao Kinley a lancé une pro
clamation formelle d'armistice qui a
été télégraphiée à Cuba au général
Shafter, à Porto-Rico au général Miles
et à l'amiral Dewey, commandant la
flotte américaine aux Philippines.

L'Affaire Dreyfus
"Tournée antldreyfussrd»

Paris. — Plusieurs députés, dont
M. Cluseret, partent ce soir pour une
tournée en province.

Ces messieurs se proposent de par-
courir plusieurs départements, me^
nant une très vive campagne antidrey-
fusarde et pour recueillir le plus grand
nombre de signatures possibles au bas
d'une pétition, qui demandera aux
pouvoirs pufelics des mesures de ri-
gueur contre les dreyfusards de mar-
que, tels que MM. Scheurer-Kestner,
Trarieux, ete.

Les Incartades de Bertulus
Paris. — Dans une interview du

commandant Esterhazy publiée par le
Soir, à propos de son arrestation, le
commandant s'est exprimé ainsi :

« Aussitôt que j'apparais, M. Bertu-
lus se précipite sur moi « Ah ! vous
voilà 1 vous ! » s'écrie-t-il d'une voix
de stentor. « Qu'on le saisisse et qu'on »
ne le laisse pas échapper. Je suis M. i
Bertulus, juge d'instruction ».

« Je vous connais bien, lui dit le
commandant ».

« Je vous tiens maintenant, et je ne
vous lâcherai pas de sitôt, ajouta M.

Bertulus ».
« Alors, continue le commandant

Esterhazy, ce fut un bruit, un vacar-
me, toute la maison entendait. En
dehors de cela, vous n'avez pas idée du ;
cynisme et de l'impertinence de ce \
juge. Certes, si un individu timide, ;
se laissant tant soit peu influencer i
avait affaire à lui, le pauvre diable

 :

serait perdu. Il serait tout de suite |
démoralisé et capable d'avouer des :

crimes auxquels il serait resté complè- «
tement étranger. » >

L'affaire Picquart
Paris, — Dans un article que publie ;

l'Aurore de ce matin et qui est signé
de M. Bernard Lazare, celui-ci expli-
que les causes qui font poursuivre le
lieutenant-colonel Picquart.

« Deux ordres de faits sont mis à sa
charge. Le premier a trait à la com-
munication à M' Leblois des lettres du
général Gonse, et de deux dossiers re-
latifs à des affaires étrangères à l'af-
faire Dreyfus. Il s'agit d'un dossier con-
fidentiel, relatif au service des pigeons
voyageurs et d'un dossier de l'affaire
du sergent Boullot, accusé d'espion-
nage.

« Le lieutenant-colonel Picquart est
accusé pour deux faits : 1" D'avoir
communiqué au journal l'Eclair les
renseignements dont celui-ci s'est ser-
vi pour écrire et publier les artielesdu
14 et 15 décembre 1896, dans lesquels
on révélait l'existence d'une pièce se-
crète ;

« 2" De m'avoir communiqué les ren-
seignements relatifs à l'initiale D... de
la pièce secrète, renseignements dont
je me suis servi dans la première bro-
chure que j'ai publiée à la fin d'octobre
La vérité sur l'affaire Dreyfus ;

« §' D'avoir fait publier par le jour-
nal le Matin, le 10 novembre 1896, le
fac-similé du bordereau écrit par Es-
terhazy, qui a été faussement attribué
au capitaine Dreyfus.

« L'instruction de M. Fabre a dès
maintenant établi que le colonel Pic-
quart était absolument étranger à ces
divei ses communications. »

mmmmkKim
Bourse de Lyon du 12 Août 1898

Le marché est redevenu calme, et Us sem-
blerait que tout en conservant la fermeté, on
reste dans les cours actuels. On a bien parlé
du choléra à Madras, mais comme tous lés
ans, c'est la même ohose, on n'y attache pas
grande Importance. Pour l'instant on est à la
paix dont les préliminaires S'-nt acceptés de
part et d'autre. Londres est encore en amé-
lioration, les difficultés à propos des Chemins
Chinois paraissent, si non écartées, du moins
aplaties. Le rendement des mines au Trans-
wal pendant le mois de juillet est très beau
et révèle une augmentation de seize mille
onces sar le mois précédent.

3 0/0 103.525. Extérieur 43.40, 43.86. Italien

92. 4?5. Turc D 23. 2*. B. Ottoman 555. Crédit
Lyonnais 877, fc7i. L'approche du coupon de-
vrait le faire monter. Ciédii mobilier : 0, la
valeur était à peu près oubliée, nais la ces-
sion à l'Amérique do Porto-Rico a redon-
ner un peu d'animation à celte société qui se
trouve détenteur d'an gros stock d'obligations
de chemins de fer de Porto-Rico. Rto 725,
730, 728 et 737/10fln.

COMPTANT
Suez 37'0. ob. Panama 4 0/0 28.50. Gaz 988.

Horme 185. Pétin Gaudet 1532 50. Chalias-
sière 649. Parts Kama «40, 845. Il est a pré-
sumer qne notre industrie métallurgique
trouvera à glaner daus la concession d^ che-
mins de ter chinois. Loire 200. Trifail 367.10,
*6fî Tramway 2100, 2090 Act. nouv. 1960.
Tram. deBjon f>95. Demandes suivies en ac-
tions. Dynamite russe de 112 à 110, les avis
actuels sont plus layorables. Jouis. Lumière
1600.

MARCHÉ EN BANQUE
ACTIONS

Urlkany, 113.»». De Beers, 689.50. ïharsls,
177.»». Bast Rana, 137.»». Goldrlelds, 114.»».
Chartered, 63.»». Robinson Goid, 212. »«. Mo-
zambique, »».»». Randtonteln, 25.»». Sim-
mer, 100»». Sheba, 41.»». Ferrelra, 625.»».
Verreries Mulatiôre, 610. Engrais de l'Est, 60.
Pompes funèbres, 825.»». Parts Pomp., 5010
Volga-Vtchara 11b. 700.»», non 11b. 705.x»,
Ponomarefl, 565.»» Parts PoKomareJI, 105. »r.
Constrost. méo. ane. 897 50. 1/10 Const £00
Péotxiney nonv. 655.»». Cieveland 435 »»
Sud Russe, 1010.' » Glaces hygiéniques, 118 50
tram . Cherbourg, 124. »a. Tram. Douai, 490.»».
Tram. Limoge», 702. »»f>.Tram. Calnlre 1040.
Tram. d'Bcully nonv. 942.50. anolea, 970.»»
Tram, de Toulouse, 495. Tram. Roann" t.20
Tram, de Neuville. 1045. Ouest éleotr. 497 60
Tram, da St-Btlenne, 643.»». Horme, 55. «» :
Tram, de Saint-Paul, 495.»». Pottendcrt. 604
Tramways de Besançon, 460 P. Kama, 71 v». i
Tramway» de Versailles, 455. Bérestow 530
Tram, de l'Isère, 499 »/>. Démenagem., 500 »».
Tramways d'Oran, 600.»». Taganrog, 1830.»».
StablJssem. Casatl, 830 .»». Haut Volga, 645. i
Gable*. Serthoc.d, 930.»». Cape Copper, Î33.»» i
Donetz. 1180 »». Tr. d'Aix, 48 »». Céramo. 500 )
PartCéramo, 1503. ->». Ph. La Capelle, 90.»». f
Soo» ind. du Caucase, 690.»». Bouble, 1640. .
Atvoarfiiiîage, 285 Fore. mot. do l'Arve, 1560.
Phonographe. 171 »» Pellicules tr. 1040»».
«aronkar ord. 2175.. pïiv. 71 »» Brlanslr,
1310.»». Platrlêre» du Stsd-Est, W0. Fabrique
française de chapeau tautre-iaine, 590.»».
Stearlnerle de Lyon, 115.»». Part Voles ter».
Ï100 Manufacture» de Champîorgercn, 8750.»»
Ana8aha, 45.»». Atelier» franco-russes, 137."*.
Bar amérloain, 124.»» Tram. d'Avignon. 485.
Alpines, 850.»». Banque privée, ...,553.»».
Photogravure ano.. 625.»». Ph nouv. 620 »».
Grand Bazar, UOOO.»». Alimentation, US 50.
AgenceFpurnier 440.»». Dombowala. 1630 -»
Roehet Schneider 470 »». Tramw. de Vais.
91. Tram, de Tours, 119 »». Tram. d'Artois,
5C0. s». Grande Roue de Paijlg, 30. Verres
spéciaux, 479.»». Biscuit Germain, 535.»».
Carrières de Vlllebois, l80.»».Jonage, 505. -n.
Charbonn. de la Loire, 506.»». Franoo-Sulsse,
665.»». Soc. éleo de St Rambert, 125.»».

OBLIGATIONS

Bons de l'Exp. 1900, 17.»». Bons de l'Bxp.
1889,7.25. Pottendorl, 467.n>.' Union éleotr,
460.-». Makenka, 485.»». Traitement des mi-
nerais, ÎS5.B». Verreries de la Gare, 502
Communay, 300... Balrd, 502.»». Donetz,
524.»». Sélo, 512. Méridionales, SÎ5 >>». Ry-
fcousky, 476 »». Jonage nouv. 486.»>>. Dis-
tillerie du Pouzln, 507. .«. Say,491.»j. Cuivre
de France, 355. *».

CHANGES SUR PARIS
A Londres, L». 25.40 ./.. Vienne, FI. 47.60.

Berlin, Rm. 80.85. Madrid; P, 53.37. Barce-
lone, P. 55.»». St-Pétersbourg, Ro. 37.25 ./..
Constantlnople. 1. t., 22.95 ./. . Rome, 107 55.
Gênes, 11., 107 70. Milan, 11. 107.60. BraxelleB,
100 19. Amsterdam, fl. 47.70. New-York, D.
521 1/4.

PMMK SUR L'OR

Buenos-Ayre», 177.10 c i Lisbonne, 79 1/2 c.

CK. DAMKY.

MARCHÉ AUX BESTIAUX
Lyon-Valse, 12 août 1898.

Veaux amenés — 957 | V«ndu» tous
Prix (octroi compris) les 100 ;k.: 96 à 110..
Bœufs amenés ... 648 Vendus 530
Prix (octroi non compris) les 100 k. : 130 a 152 f .

MARCHÉS DE_LA RÉGION
Saint-Etienne. — Marché de la place Jac-

f
ua ddu 11 août. — Foin f quai., les 100
il., 6.60; 2-, 5.50; paille, 1-- quai,, 4.50;

Î-. 3.50.
Légèfe hausse sur les foins.

Montmerle — Marché du 12 août. —
Beurre, 1.»» à 1.20 ; œufs, 0 80 ; poulets, 1.75
à 2.60 ; pigeons, 1 »» ; canards, 2 »» à 2 5; ;
lapins, 2.»» à 4 «» ; chevreaux, » »» à » »».

Pêches, 0,80 la douzaine.

Nimes.— Manche de la place St-Charles du
12 août. —Asperges, la botte, ». à ».»».—-
Haricots frais vens les 100 kilos, 50 f. à 60. —
à éeosser, 30 fr. à 36 Ir.—Petits pois, 50 à 60 Ir.
Pommes de terre nouvelles, 10 à 11 Ir.'— To-
mate» de pays, 16 Ir. à 20 Ir. — Choux-fleurs,
la douzaine, l,50à2,. .. — Navets, 5 Ir. à 6 fr.
— Carottes nouvelles, la douzaine, à 0.30.

Salades: chicorée 0,40 à 0,50.— Escarolles.
0,40 à 0,50. — Laitues, 0,50 à10,60.

Fruits : Abricots d'Espagne, le» 100 kilos,
»» Ir. — Amandes vertes, 00 Ir. — Figues
Iralchas, la douzaine, 0,15 à 0.25. — Melons
cantaioup.la douzaine, 3 50 â 5100 — Alberges
les 100 k , 70 à 80 fr. — Pêches, 70 à 80 Ir.—
Prunes vertes pour confiseur, 80 fr.; «runes
noires 15 à 20 , reines Claude

1
 65 a 60 ; Poires

25 à 30 — Citrons, le cent, 6 fr.
Raisins de table : Chasselas d'Alger, les

100 k. 50 fr.- Noir» d'Espagne, 45 fr.
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fois aussi des pensées vagues passaient
dans sa tête endolorie.

Elle apercevait comme en un rêve sa
vie d'autrefois. Elle avait peuconnu sa
mère, personne faible et maladive, tou-
jours renfermée dans sa.chambre, et
qui était morte en donnant le jour au
petit Georges.

Aussi loin qu'elle remontait dans ses
souvenirs d'enfance, elle voyait le bon
et souriant visage de son père penebé
sur elle, elle se rappelait comme il l'a-
vait soignée, lorsque, toute petite, elle
avait failli être emportée par une ma-
ladie grave.

Ce père, c'était toute sa vie, tout son
bonheur, de même qu'elle était la joie
et l'orgueil de cet excellent homme.

Elle se rappelait combien il était bon
pour elle, avec quelle générosité sou-
riante il satisfaisait tous ses caprices.
Chaque matin, il montait à cheval au
Bois avec elle avant de se rendre aux
bureaux de sa banque, rue de la Chaus-
sée-d'Antin. Le soir, il la menait dans
le monde et était heureux de la voir la
plus belle et la plus admirée...

Et alors, se reportant à ces fêtes
mondaines ou elle brillait en reine in-
contestée, elle évoquait l'image d'une
autre personne qui tenait aussi une
grande place dans son cœur, — un
fiancé choisi par elle, librement et ten-
drement aimé.

Pourquoi n'était-il pas avec elle
dans ce cruel moment ? Il était venu la
veille et il avait mêlé ses larmes aux
siennes.

Elle le connaissait depuis deux ans.
Raoul de Viverols appartenait à une
Vieille famille du Midi. Il s'était bien

'l*'V.i. S.
conduit pendant la guerre, et, un soir,
tandis qu'il lui racontait avec un ac-
cent très simple et très sincère une

: expédition follement téméraire tentée,
avec trois hommes seulement, contre
un poste prussien qu'il avait fait pri-
sonnier, elle s'était sentie prise d'ad-
miration pour cet héroïsme. Puis cette
admiration était devenue de l'amour.
Il n'avait pas de fortuné. Qu'importe !
n'était-elle pas assez riebe pour deux?
Et elle avait mis sa main dans la sienne
avec tout l'élan de sa nature enthou-
siaste.

Son père, auquel elle avait avoué
son amour, l'avait approuvé et le ma-
riage devait avoir lieu dans quelques
semaines.

La voiture venait détourner le coin
du pont de l'Archevêché.

Tout à coup Jeanne tressaillit, comme
si elle eût été arrachée à uu rêve et mit
la tête à la portière. Elle retomba dans
le fond de la voiture, pâle, suffoquée.

Elle avait pris cette résolution très
vite, emportée par l'excès du chagrin

et de l'inquiétude. Tant qu'elle avait
été loin, elle avait à peine réfléchi à
l'affreuse démarche qu'elle allait ten-
ter.

Maintenant, à quelques pas du si-
nistre bâtiment, elle se sentait prise
d'une peur horrible et elle se reculait
dans la voiture, comme si elle eût
voulu en retarder la marche trop ra-
pide. ^

Mais sa nature énergique surmonta
vite cette faiblesse.

Une curiosité anxieuse la dominait.
Allait-elle enfin être afin fixée èur l'af-

freux mystère de cette disparition su-
bite.

Le fiacre s'arrêta, et lentement elle
en descendit.

Les curieux qui stationnaient de-
vant la porte du monument, contem-
templant les photographies exposées,
regardèrent avec étonnement cette
belle et élégante jeune, fille, qui venait
seule dans un pareil lieu.

Elle baissa la tête, craignant d'aper-
cevoir ces atroces photographies et les
vêtements sinistres qui pendaient au
fond de la salle.

Un garde municipal lui ayant indi-
qué où se trouvaient les bureaux, elle
poussa une petite porte à gauche et
entra dans le greffe.

Un vieil employé, assis derrière nne
pile de cartons verts, moulait de sa
plus belle ronde quelque funèbre rap-
port.

Une odeur d'acide paénique venant
des salles voisines se mêlait aux acres
senteurs d'un fricot mijotant sur le
poêle bourré de charbon.

Jeanne s'assit défaillante. Le vieil
employé, impassible, leva sa figure
blanche et lui demanda poliment ce
qu'elle désirait.

En quelques mots, d'une voix en-
trecoupée, elle exposa l'objet de sa vi-
site.

— Vous dites que la personne se
nomme ?

— M. Désiré Lacédat, banquier à
Paris.

•— Son âge ?

^— Soixante ans environ. De longs
•cheveux blancs, une taille élevés.

— Signes particuliers ?

— Aucun... Ah si ! mon pauvre père
portait au front une cicatrice, au-des-
sus de l'œil gauche.

— Et il a disparu ?

— H est sorti dimanche, 23 novem-
bre, à trois heures de^ l'après-midi.
Noirs ne l'avons pas revu depuis.

L'employé consulta des notes.

— Nous n'avons rien... absolument
rien qui réponde à ce signalement, dit-,
il enfin après quelques minutes qui pa-

rurent un siècle à l'infortunée jeune
fille. A moins que, dans les corps ap-
portés aujourd'hui et qui ne sont pas
encore exposés...

Il prit une autre note, la lut, et mal-
gré lui, un léger mouvement lui
échappa .

— Ahl Monsieur, par pitié, parlez !
s écria Jeanne. Vous voyez que ie ne
vis plus.

— Calmez- vous, je vous en prie, Ma-
demoiselle : ceci ne répond peut-être
pas tout à fait au signalement que vous
m'avez donné. On a apporté ici tout à
l'hure le corps d'un homme d'une soi-

xantaine d'années, trouvé mort dans
une maison isolée de Clamart et ré-
pondant au nom de Rodrigues. Vous
voyez qu'il n'y a aucun rapport ; et
pourtant voici ce qui a attiré mon at-
tention. Cet inconnu est noté comme
étant âgé d'environ soixante ans ; il
porte de longs cheveux blancs et a une
cicatrice au front.

— C'est lui. .. plus de doute... c'est
lui. . . mon pauvre père 1 Où est-il ?
Montrez-le moi, je veux le voir !...

Bien qu'une habitude de trente an-
nées l'eût accoutumé à des scènes de
ce genre, le vieil employé ne put s'em-

pèeher d'être ému par le -désespoir de
cette malheureuse jeune fiHe.

— Permettez, Mademoiselle, dit -II,

un pareil spectacle... Envoyez plutôt
ici un parent... un ami...

i *?. Je vous dis que je veux le voir. . .
vous ne comprenez donc pas que cette
Incertitude me tue ?... Et vous me di*
tes d'attendre encore 1

Le vieillard fit de nouveau quelque!
eûorts pour détourner Jeanne de cette
résolution. Mais il dut céder devant
1 énergique volonté de la jeune fille.

— Eh bien ! suivez-moi donc ! dit-Il
en secouant la tête d'un air de pitié.

VI

L'employé poussa une petite porte,
et, après avoir traversé un étroit ?oor-
ridor, ils entrèrent dans une salle assea
vaste, carrelée, aux murs froids et lui-
sants.

Trois ou quatre garçons, les man-
ches retroussées, portant un long ta-
blier en caoutchouc, lavaient à grande
eau, devant des auges en Pierre, dés
Vêtements immondes souillés de boue

et de sang. .
Quelques-uns de ces vêtements

étaient accrochés à une tringle en fer,
le long du mur.

— Vous allez d'abord voir, • ademoî-
selle, si vous reconnaissez les effets. . .
Après cela, il sera inutile...

Jeanne poussa un cri déehiiant, et
si un garçon au front chauve et por-
tant des lunettes qui était près d'elle
en ce moment, ne l'avait soutenue/elle
serait tombée étendue sur la dalle hu-
mide.

'{A Suicfe.
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Mélie Rainette voulut appeler. Elle
était seule. Comment l'emporter ou le
traîner jusqu'à la maison ? Elle n'en
aurait pas la force... Et puis cette
"blessure, cette tache qui s'étendait,
rougissant une à une les pierres blan-
ches... Il fallait du secours... Peut
être l'entendrait on dans le village...
Mais sa voix ne sortit pas. Elle se sen-
tit défaillir.

Un pas d'homme qui s'approchait la
fit revenir à elle.

C'était le métayer de la Genivière
que la brusque sortie de son fils avait
inquiété, et qui s'était mis à sa recher-
che.

— Venez ! cria-t elle, il est tombé en
sautant dans le chemin, il est blessé,
venez vite.

— C'est lui qui appelait tout à l'heure,
Mélie ?

— Oui j'étais ici près, je l'ai enten-
du, et tout de suite j'ai couru : il n'a
pas encore bougé, et voyez, il perd son
sang, maitre Noellet, il va peut être. . .

— Pauvre gars! dit le métayer en
arrivant près de son fils, moi qui le
croyais sauvé, dans les Mauges !

Et il ajouta :

— Aide-moi à le sortir d'ici, Mélie ;
car je me fais vieux.

Il souleva Pierre dans ses bras, et,
aidé de Mélie, le transporta dans l'en-
clos des Rainette. Ils retendirent sur
la pente moussue qui bordait le jardin
tout autour. Le père s'accroupit alors,

.et sur sa poitrine posa la tête de son
enfant. La lune donnait sur ce petit
talus.

Oh! maintenant, en pleine lumière,
comme c'était plus affreux encore !
comme le sang coulait. Il ruisselait sur
la veste de fête du métayer, encore pa-
rée au revers d'une Heur détachée du
bouquet de Marie. Mélie avait couru
chercher de l'eau, et lavait la blessure,
longue, profonde, par où la vie s'é-
chappait.

Le métayer, habitué aux rudes en-
tailles que font les tranches de serpes
dans la chair des travailleurs, s'était
d'abord moins effrayé que Mélie. Ce-
pendant, voyant que Pierre ne t'aidait
aucun mouvement et que la respira-
tion s'affaiblissait il fut pris d'angoisse.
Il regarda cette fille tremblante et en
larmes, qu'il avait chassée de chez lui
et qu'il retrouvait là, inopinément,
dans un si grand malheur.

— Ah! dit-il, il n'en reviendra peut-
être pas.

En ce moment même, Pierre ouvrit
les yeux, et lentement avec effort,
dit:

— Mon père, êtes-vous là ?

Son regard était fixe et éteint : il ne
voyait déjà plus.

— Oui, mon fils, dit le métayer, je
suis là, jeté tiens. Sens-tu mon bras,

là, derrière ton épaule ? Es-tu bien
blessé, mon petit ?

— Où est Jacques ? reprit Pierre.
Jacques avait demandé aussi : « Où

est mon frère l'abbé ? » Le métayer
comprit qu'il délirait, et, ne voulant
pas le heurter, répondit :

— Il est très loin.
— C'est bien cela, très loin, très

loin... Je lui ai fait du mal, et à vous
aussi... Pardonnez... Il faut pardonner
aussi à Mélie... Elle ne m'a pas entraî-
né, non.,. Elle est bonne, Mélie. ..Vous
savez, celle qui donne des rameaux...
« Celui-ci pour vous... pour votre
mère... pour Antoinette... »

Il s'arrêta, saisi d'un tremblent con-
vulsif.

La mort se révélait prochaine. Et le
malheureux père avait trop vu mourir
pour en douter.

— Cours, dit il, Mélie, cours vite,
ramène le curé : notre gars va pas-
ser !

Elle jeta sur l'herbe son linge taché
de sang et partit en tome hâte. Mais
elle n'était pas rendue au bout du
jardin que Pierre remua de nouveau
les lèvres.

— Je n'entends pas, dit Julien, parle
encore ; si tu peux, répète-moi, mon
petit...

Et, plus près de son oreille, il
souleva la tête ensanglantée de son
enfant.

— Il n'aura pas le temps d'arriver,
balbutia Pierre... Donnez moi votre
chapelet.

Le vieux métayer, qui sanglotait,
fouilla dans sa poche, et remit le ro-
saire dans la main du blessé.

Par un dernier effort. Pierre leva le
bras, chercha ses lèvres, y posa la
petite croix noire, et mourut dans ce
baiser.

A cette heure même, une acclama-
tion confuse s'élevait du côté de la
Genivière, et la nuit s'éclairait, au-
dessus de la métairie, d'une flamme
rouge dont la fumée montait en tour-
billons vers les étoiles. C'était le mai
qui brûlait. C'étaient les derniers cris
de joie saluant les noces de Marie.

La fête s'achevait là-bas, tandis que
le métayer, tout seul au fond du jardin
des Rainette, laissait retomber la tête
de son fils mort sur le talus de la
haie
•••**

Le lendemain matin, dans cette Ge-
nivière où le deuil venait de rentrer
si brusquement Mélie Rainette, aux
premières blancheurs de l'aube, se
leva d'auprès du lit où le corps de
Pierre Noellet était couché.

. Depuis les longues heures qu'elle
était là, venue d'elle-même et par la
permission du malheur, le métayer,
agenouillé près d'elle, n'avait même
pas eu l'air de s'apercevoir de sa pré-
sence.

Plongé dans une stupeur morne, il
semblait ne rien entendre et ne rien
voir. Cependant, comme elle allait
sortir de la chambre, il l'appela :

— Reste, ma fille, dit-il d'un ton si
attendri et si bon qu'elle ne se souvint
pas qu'il lui eût jamais parlé ainsi.

Et, comme elle hésitait, ne sachant
ce qu'il voulait dire, il répéta :

— Rsste. Tu l'aimais autant que nous,
ma pauvre fille... Reste ici en mémoire
de lui... J'ai perdu mes deux fils, — et,
regardant Louis Fauvêpre debout dans
un coin de la chambre,— j'en retrouve
un : tu remplaceras l'autre !

XXXI

Quatre mois plus tard, M. Laubriet,
se rendant à la Landehue, suivait en
phaéton la route de Beaupréau au Fief-
Sauvin. Arrivé au bas de la côte qui
précède le bourg, et pendant que ses
chevaux montaient au pas, il aperçut
le métayer de la Genivière dans un
champ bordant la route, à sa droite.

Juiien Noellet était devenu tout
blanc. Il ne travaillait plus guère, et,
laissant la charrue à d'autres, se con
tentait de casser les mottes à petits
coups songeurs entremêlés de longs ar-
rêts.

M. Laubriet le salua de la main, et
dit :

— Boujour, mon pauvre Noellet !
De l'autre côté de la haie, le paysan

leva son chapeau sans répondre. Mais
cette phrase apitoyée ne parut pas l'é-
mouvoir. Elle le tira seulement de la
lente rêverie que poursuivent ces an-
ciens, seuls pendant de longues heures,
occupés à des besognes faciles. Il s'ap-
puya sur sa houe, croisa les bras, et
regarda devant lui, du côté de sa mé
tairie.

Vraiment la récolte avait été bonne
cette année pour Julien Noellet. Ses
greniers étaient pleins. De son champ,
il voyait le faîte allongé du pailler,
jaune entre les arbres encore verts.

Et déjà tout autour de lui, bien
l'automne fut à peine commenpi q,us
guérets ouvert» disaient qu'une m -s
jeune et active avait pris la di-tv ?lû
de la ferme. uuecu0û

Il était là, au bout de la pièce io „„
cesseur de Julien, son digne fils T A C"
Fauvêpre. Six. bœufs, comme' ant!18

fois, traçaient leurs sillons dans la t«
violette. Louis Fauvêpre tenait la ri ô
rue. Il n'avait point l'allure ni ia 3
thode du vieux, qui se penchait bea«
coup pour guigner un repère entre i»
munies de ses bêtes. Mais très drnit
maintenant sans effort les bras defom
d'une charrue nouvelle, il avait n*
aisance élégante et robuste.

Parvenu à l'extrémité du charnu ti
laissa le valet ranger le harnais le ion
de la bordure verte de la haie. Car M
rie, sa jeune femme, la vraie maître*»
de la maison blanche, venait d'arrivp
apportant la soupe de trois heures II
elle attendait, debout, de son air dis?n
et tranquillement heureux, un ïï
rouge, plus essoufflée que ne le corn
portait une course aussi petite.

Et voyant cela, le métayer leva don
cernent les épaules, et sur son visant
d'aïeul, soudainement épanoui, \%
mortelle espérance apparut, souriante

FIN
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